HUETIANA, OU 

PENSEES 
DIVERSES DE M. 
HUET, EVEQUE 
D'AVRANCHES 

Pierre Daniel Huet 



Digtoed by Google 



Digitized by Google^ 



.Glgfe(zed by Google 



Digitized by Google- 



. Digitizeéby Google 



□iutlized liy Gbogl 




Digitized by Google 



HUETIAN A, 

o u 

PENSÉES DIVERSES 
D B 

M. H U ET, 

EVEQUE D'AVRANCHES» 

NOUVELLE <ED I\ÏION, 

Augmentée de la Defcription en nrs Latins 
du Voyage de l'Auteur en Suéde. 




M DC C XXIII. 



Digtiizefl by Google 



Digitized by Google 



III 



AVERTISSEMENT 

D V 

LIBRAIRE, 

Sur cette nouvelle Edition,: 

JOnfieur Ho ET effi 
un de ces Savans du- 
premier ordre donc 
il importe que tous les Ecrits 
foient conlèrvez. Ccft .au 
public à juger de la recon- 
nonTanee qu'il doit à Men- 
fieur l'Abbé d'Oiivi-T 
* i pour 



iv AVERTISSEMENT, 
pour avoir communiqué les 
Huetiana dont l'Auteur l'a- 
voit fait l'unique dépofitaire; 
& avoir mis au devant de cet 
Ouvrage un éloge qui lui fait 
autant d'honneur qu'à celui 
qu'il a loué. Un Recueil de Véri- 
fies détachées d'un homme tel 
que Monfieur Huct , procuré 
par un Editeur , d'un goût 
auffi délicat , que le favant 
Abbé qui nous a fait ce pre- 
lènt , m'a femblé mériter que | 
je me hâtafle d'en donner une 
nouvelle Edition. 

Celle-ci a plufieors avan- 
tages fur l'édition de Paris. 

j. On 
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AVERTISSEMENT, v 
l. On a exactement corrigé, 
beaucoup de fautes j qui défi- 
guraient l'ouvrage, z. On a 
marqué les Editions des ou- 
vrages de l'Auteur d'une ma- 
nière plus diftinfte , qu'elles . 
ne le font dans l'Edition de 
Paris. 3. Comme le Voiage 
que Monfieur Haet fit en Sué- 
de, eft un des principaux éve- 
nemens de fa vie , on a ajou- 
té à la fin de ce volume la 
defcription qu'il en fit en vers 
Latins. Cette dernière addi- 
tion ne peut être que très- 
agréable à ceux qui aiment 
dans la Poé'fie la precifion, 
*3 & 



n AVERTISSEMENT. 
& la riche limpucité des An- 
ciens. Ils reconnoîtront aifé- 
ment qu'Horace a fourni le 
modèle de cette Epître. 

Ce Livre a encore l'avanta- 
ge qu'on ne doit point crain- 
dre que cette Edition foit 
un jour éTacée par une autre 
plus eiaâe 3c plus completœ. 



ELO- 
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ELOGE HISTORIQUE 

D £ L' A U T E U R. 

PÏbrre Daniel Huet, an- 
cien Evêquc d'Avranchee , mort 
à Paris le 16. de Janvier 17x1. étoit 
né à Caen le 8. de Février 1 6 jo. L'a- 
mour de l'écude prévint en lui, nedifons 
pas tout-à-fiiit la Raifon , puifque nous 
ignorons quand elle commence , mais 
au moins l'ufage de la parole. -rf peine y 
dit-il, avots-je (1) quitté 4a mamelle , 
fut je portais envie à ceux que je voyait 
lire. Il perdit fan pére à dix-huit mois; 
là mére quatre ans après. Il fut livré à 
des tuteurs négligent, qui le mirent 
dans une perjGon boùrgeoitë, où , avec 
peu de fecours, & n'ayant que de mau- 
vais exemples, il ne laiftà pas d'achever 
la carrière des Humanitez , avant que 
d'avoir treize ans faits. 

Pour fit Philoibphic , il tomba fous 
un excellent (2) Profeflêur , qui , à la 
manière de Platon , voulut qu'il com- 
mençât par apprendre un peu de Géo- 
métrie. Mais le difciple alla plus loin 
■qu'on ne fouhai toit. 11 prit un ici goût 

* 4 » 

(1) Huetiana, p. 3. CemmtMtr. p. 16. 
(ï) Le P. Mambrun , connu pir fesvers Lis 
tint, & pu un TcaUxt du Pocme Epique. 



vin Eloge Historique' 
à la Géométrie, qu'il en fit Ion capital, 
ëc méprilâ prefaue les écrits que dicioit 
ibn Maître , qui heureufement étoit aflèz - 
(âge & aflez habile pour neloïenfavoir 
pas mauvais gré. Il parcourut tout de 
fuite les autres parties des Mathémati- 
ques ; & quoique cette Science ne fût 
pas encore accréditée dans les Collèges, 
ni même dans le monde, au point qu'elle 
Ta été depuis, on lui cri fit ioû tenir des 
théfes publiques, les premières quiaient 
été (bûtenues à Caen. 

Il devoit, au fortir de (es claflês, étu- 
dier en Droit, & y prendre des degrez. 
Deux ouvrages, qui parurent (jj en ce 
temps-là interrompirent cette étude uti- 
le , & leietterent dans une autre plus amu- 
fante. Ces deux ouvrages étoientles Prin- 
cipes de Defcartcs,& la Géographie lâ- 
crée de Bochart. Une preuve qu'on ne 
doit jamais avoir de préjuge r,ou du moins 
8*yopiniârrer,puifqu'un même homme-, 
& un homme très-judicieux, peut quel- 
quefois, dans fes âges différais , penier fi 
différemment \ c'eïï que M. Huet,quî'â 
vivement cenfuré Ddcartes long-temps 
après, le goûta d'abord, l'admira, Se 
le 

(3) L« Principe» de Defcartet , imprimez' en 
i«4î. & fc Pnakg de Bochart. en 1646. 
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D E M. H V E T. ri 
le fuivit durant plufîeurs années. Quant 
à la Géographie de Bochart , elle fie 
une double impreffion fur lui , & par 
l'érudition immenie de l'ouvrage, fie 
par la préfence de l'Auteur, Minîftre 
des Proteftans à Caën. Tout ce livre 
étant plein d'Hébreu Scde Grec, aufli- 
tôt il voulut favoir ces deux Langues, 
alla faluer l'Auteur, lui demanda Ces 
conléils, fon amitié , & fe fit fon .dif- 
ciple , mais difciple prêt à devenir é- 
mule. Souvent un jeune homme, avec 
de l'efprit Se du courage , n'a befoin 
que d'un modelle vivant , pour déter- 
miner le genre de fes études. Tel, qui 
n'a fait toute fa vie que des Madrigaux, 
auroit été un Savant du premier ordre, 
s'il avoir cû de bonne heure un Bochart 
devant les yeux. 

Qu'on ne croie pas cependant , que 
M- Huet fût ennemi des amulèmens, 
Se des exercices, qui conviennent à la 
jeunefle. Il voyoit (4) le monde, il 
avoir foin de fe bien mettre , il cher- 
choir à plaire. Véritablement, il n'a- 
voit pas de grâce à danferj mais il pri- 
moit i la courfe, il étoit meilleur hom- 
mede cheval , il raifoit mieux des armes, 

(4) Çsmminur. lit. I. p. î 5 S. ï". 
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il fautoit mieux , il nagcoit mieux," 

dit-il , que pas un de fes égaux. 

A vingt ans & un jour , la Coutu- 
me de Normandie le délivra enfin de 
lès tuteurs , qui lui épargnoient fbrdi- 
deraent tout ce qu'ils pouvoient. Sa 
plus forte pai'Iïon , & la première qu'il 
iktisfit , des qu'il Ce vit (on maître, fut 
de voir Paris: non pas tant par curio- 
£té, que pour fe fournir de livres, & 
pour connoître les Princes (y) de la Li- 
têrature. C'eft une de fes expreffions. 
Il.rendit d'abord fes devoirs au P. Sir- 
mond, plus que nonagénaire. Cet ai- 
mable & refpe&able vieillard joignoit 
à ion grand lavoir une grande candeur, 
qni lui venoit de fon propre fonds ; Se 
une grande politeflê , que la Cour de 
Rome & celle de France lui avoient 
donnée. Le P. Petau, bien moins âgé , 
mais naturellement plus rigide que fon 
confrère , fe dérida le front en faveur 
d'un jeune Provincial , qui non feule- 
ment étoit déjà digne del'écouter, mais 
qui olbit même quelquefois (<5) n'être 
pasdefonavis, «lutter, prefque en- 
fant, contre un fi grand homme. 

Je 

(;! Huetuna, p. 4. Ccmmtnt.p. 58. 
(rtlVove?. fes DintrîatiGiK fur diveriet matiè- 
res, &c Tom. H. p. 431.433. 



Digitized by GoogI 



r> è M. H s e t. xt 

Jenommerois cous nosSavahs d'alors, 
ïî je nommois cous ceux que M. Huet 
connut, & dont il s'acquit l'eftime, à 
fon premier royage de Paris. Deux ans 
après, il eut occafion deconnoître ceux 
de Hollande. Car la Reine de Suéde a- 
yant invité Bochart à l'aller voir, il fe 
joignit à lui , & partit au mois d'Avril 
ïflfï'. Bochart arriva en des circonftan- 
ces , où i! ne fut pas fi gracieufement 
reçu, qu'il avoit lieu de s'y attendre. 
La fanté de cette PrincefTe chanceloit. 
Trop d'application à l'étude, car elley 
paiïbit les nuits entières, lui avoit e- 
chauffé le farcg. Bourdelot (on Médecin, 
habile Courtifan , fit qui avoit étudié 
autant fou efprk que fa compîexion , l'o- 
bligea de rompre tout commerce avec 
les gens de Lettres, dans l'efperance de 
la gouverner lui feu!. Bochart en louf- 
frit. Pour M. Huet, fàjeuneffê l'em- 
pêcha de paroître fi redoutable à ce Mé- 
decin. Il vit fouvent la Reine, ellevou- 
lut même fe l'attacher: mais l'humeur 
changeante de Chriftine lui fit peur, Se 
il aima mieux au bout de trois mois re- 
venir en France , où le principal fruit 
qu'il rapporta de fon voyage , fut un 
manuferit d'Origénc , qu'il avoit Copié à 
Stockholm. * <5 par- 
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Parmi les Savans qu'il connut en Hol- 
lande, Saumaîle tient le premier rang. 
Diroît-on, à l'emportement qui régne 
dans les écrits de Saumaife, que c'étoit 
au fond un homme facile, communica- 
tif , & la douceur même ? Jufque-là qu'il 
fe laiftbit dominer par une femme hau- 
taine & chagrine, qui fe vantoit d'a- 
voir pour mari , mais non pas pourmaî- 
tre , le plus favant de tous les Nobles , 
y le plus noble de tous les Savons. 

Quand M. Huet fut de retour dans 
(à patrie, il reprit fes études avec plus 
de vivacité que jamais, pour fe mertre 
en érat de nous donner km manuferit 
d'Origéne. Deux fortes d'Académies, 
l'une qui s'étoit formée en fn abfence 
pour les belles Lettres, l'autre qu'il fon- 
dalui-mêmepour laPhyfique, fervoient 
à le délafïêr: ou plutôt, le faifoient de 
temps en temps changer de travail. En 
traduifànt Origéne, il médita fur les ré- 
gies de la Traduction , & fur les diveriès 
manières des plus célèbres Traducteurs. 
C'eft: ce qui donna lieu au premier livre 
qu'il publia, & par lequel il fît, iï j'o- 
ie ainfi dire , fon entrée dans le pays 
des Lettres. On y admira ce qu'on a 
depuis admiré dans les autres ouvrages, 
une 
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une lecture fans bornes , une judicieufe 
critique, & lur- tout une Latinité, qui 
ferait honneuraufiécle d'Auguïre. En- 
fin, ièize ans adirés Ton retour de Suéde, 
ilmit l'on Origeneau jour. Ces feize ans, 
il les pafla dans fa patrie, fans emploi, 
tout ù lui Se à fes livres ; ne le déran- 
geant que pourvenir tous les ans fc mon- 
trer un ou deux mois à Paris. 

Pendant ce tems-là, il eue des lueurs 
de fortune, dont il ne fut point ébloui. 
La Reine de Suéde, qui, après avoir 
abdique la Couronne, s'étoit tranfplan- 
tée à Rome pour toujours , voulutl'at- 
tirer auprès d'elle en i6j-p. Mais l'a- 
vanture de Bochart, demandé avec tant 
d'ardeur, & puis oublié dès qu'il parut . 
l'empêcha de fuccomber à la tentation 
de voir l'Italie. On le fouhaitacnSuédc 
pour lui confier l'éducation du jeune 
Roi, qui remplaça en \66a. Charles- 
Guitave, fuccefleur de Chriftine. Mais 
il eut la force de remercier j Se ceux qui 
jugent des actions par l'événement, 
trouveront qu'il fit très-bien de fe tenir 
en France. Car, dix ans après, il fuc 
nommé Sousprécepteur de M. le Dau- 
phin, fans avoir d'autres patrons quefon 
mérite, Scie difeernement de M. de 
Montaufier, * 7 II 



xïv Eloge Historique 

Il arriva â la Cour en 1670, & y de- 
meura jufqu'en i<S8o, qui eit l'année 
que M. le Dauphin foc marié. Plus il 
fcntit que ce nouveau rejour l'expofoit 
à de fréquentes diffractions, plus il de- 
vine avare de fbn temps. A peine don- 
noit-il quelques heures au fommeil. 
Tout le refte de Ton loifir alloit , ou aux 
fonctions néceflàires de fôn emploi ,oU' 
à fa Démonftratign Evangélique , com- 
mencée, & achevée parmi les embarras 
de la Cour. 

Je ne dois pas oublier ici le fervice 
qu'il'rendit aux Lettres, eh nous procu- 
rant cette fuite de Commentaires, qui fe 
nomment communément les Dauphins. 
Quoique la première idéeen fût venue a 
M. de Montaufîer, on eft redevable â 
M. Huet d'en avoir tracé le plan, 8c di- 
rigé l'exécution, autant que l'a permis 
la docilité , ou la capacité des ouvriers. 

Tout occupé depuis fi long temps, 
& de compofitions, 8c de lectures, qui 
avoient directement la Religion pour ob- 
jet, il prit enfin, à l'âge de quarante-fix 
ans, les Ordres lacrei. Après quoi il eut 
l'Abbayed'Aunay,oùilfèretiroit tous les 
étez , lorsqu'il eut quitté la Cour. Undes 
ouvrages qu'il ycompofà, fous le titre dé 
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Quéftiones Alneîmx , immortalilèra Je 
nom de cette folitude, agréablement fi- 
tuée dans le Bocage, qui eit le canton 
le plus riant de la baflë Normandie. 

Il fut nommé à l'Evêché de Soiflbns 
en ifi8f. Avant que fes Bulles fulTent 
expédiées, M. l'Abbé de Sillery ayant 
été nommé à l'Evêché d'Avranches, 
ils permutèrent avec l'agrément du Roi. 
Mais à caufe de quelques brouilleries 
entre la Cour de France & celle de Ro- 
me, ils ne purent être facrez qu'en 
\6\i2.. Je m'imagine qu'un fi long délai 
ne chagrina que Tort peu M. Huet; car 
la vie qu'il avoit menée , & la feule qu'il 
aimoir, rie fympathifoitpas avec les fonc- 
tions épiicopales. Auffi ne fut-il pas long- 
temps à s'endégoûter 11 fe démit defon 
Evcché d'Avranches en ifipp. 

Pour le dédommager, le Roi lui don- 
na l'Abbaye de Fontenay , qui eft aux 
portes de Caen. L'amour de M. Huet 
pour fa patrie, lui infpira de s'y fixerj 
& dans cette vue, il appropria les jar- 
dins, Sclamaifonde l'Abbé. Sa patrie 
lui avoit paru très-aimable, tant qu'il 
n'y avoit eu que des amis. Mais,dumo- 
ment qu'il y pofleda des terres, les pro- 
cès raflkillirent de tous côtez, & le 
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xvi Eloge Historique 
châtièrent , quoiqu'il eût suffi , grâce 
à fon air natal , quelque ouverture pour 
le jargon de la chicane. 

Alors il revint à Paris, & le logea 
dans la maifonProreflèdcsJéfuites,ou il 
a vécu les vingt dernières années pendant 
lefquelles ils'elt appliqué principalement 
à faire des notes fu lia Vulgate. Il ne re- 
gardoit pas feulement la Bible comme la 
fource de la Religionj mais il croyoic que 
c'étoit (7) de tous les livres le pluspropre 
à former, Se à exercer un Savant. Ilavoit 
lû vingt-quatre fois letexte Hébreu, en 
le conférant avec les autres textes Orien- 
taux. Tous les jours, dit-il, fins un feu! 
d'excepté, il y employa deux outrais 
heures, depuis 1 58 1 . juiqu'en 1711,. 

Une cruelle maladie, dont il fut at- 
taqué cette année-là, & qui le tint au 
lit près de fix mois, lui affbiblit confi- 
dérablcment non pas l'eTprit, mais le 
corps, & la mémoire. Cependant, dès 
qu'il eut un peu recouvré fes forces, il 
ié mit à écrire (à vie; & il l'écrivit avec 
toute l'élégance, maisnonpas avec tout 
l'ordre, ni. avec toute la précifion de 
fes autres ouvrages, pareeque fa mémoi- 
re n'étoit plus la même qu'autrefois. El- 
. le 

■ (7) Cmmtnttr. p. 354 Huetiana. p. 1S1. 
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de M. H u et. xyii 
le alla toujours en diminuant. Ainfij 
n'étant plus capable d'un ouvrage fuivi * 
il ne fit plus que jetter fur le papier des 
penfées détachées, travail proportionné 
a fou état. 

Quoiqu'il m'en ait confié fou unique 
copie pour la publierions le titre d'/&f- 
tiana , je ne me flate point qu'à ce fujet on 
me permît de rapporter ici avec quelle 
complaifànce il m'a iôuffert, depuis que 
j'eus l'honneurde Ieconnoître en 1708. 
On doute,loriqu'il s'agit des grands hom- 
mes, fi c'eft amourpropre,oureconnoif- 
fance, qui fait que nous parlons de leur 
amitié} Se fouvent,depèurd'ëtre foup- 
çonnez d'une fbiblelTc, nous renonçons 
a un devoir.. ■-.(■*. ■■r^-.^y^ . 

Je ne faurois pourtant ne pas avouer 
que c'eft moi qui procurai la cinquième 
édition de fes Poëfies en 1700. Jem'en 
reffbuviens d'autant plus volontiers , que 
fins cette édition, qui réveilla fes Mufes 
endormies ) vrai-fèmblablement il n'eût ja- 
mais fongé aux cinq (8) nouvelles Méra- 
morphotes, qu'il compofàen 1710. & 
1711 .^"out fon etprit s'y retrouve. Quel- 
ledélicateire,8cpourunSavantae ce rang- 
là , & dans un âge fi avancé ! Quelle fleur, 

(8) Umftrit, Qakritl, JWmww» <W. M 
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fi nous ofions parler ainG , quelle 
jeuneflc d'imagination ! 

Aa refte , n l'on veut bien confidé- 
rer qu'il a vécu quatre-vingts & onze 
ans, moins quelques jours s qu'il <è 
porta dès fa plus tendre errfànce u l'étu- 
dc} qu'il a toujours eû prefque toutfon 
temps à lui j qu'il a prefque joui tou- 
jours d'une fanté inaltérable} qu'à fon 
lever, à fon coucher, durant tësrepas, 
il ië faite» t lire yar ïês valets ; qu'en un 
mot,& pourmefervirde fes termes ,»ï 
h feu (p) de lajeunejje^ niV embarras des 
affaires , m ia diverfité des emplois s ni la 
fociéti de fis (gaux^ni letratasdumonde, 
n'onl pu modérer tet amour indomptable de 
^érudition, qui Ta toujours pojfédé : une 
confiîquence,qu'îl me femble qu'on pour- 
roit tirerdelà,c'eft que M. d' branche* 
eft peut-être de tous les hommes qu'il y 
eut jamais, celui qui a le plus étudié. 

Outre qu'il étoit naturellement ro- 
bufte, il vivoit de régime. Dès l'âge 
de quarante ans il ne loupoit point. En- 
core dînok-il fobrement. Il ne man- 
gerait que des viandes communes, point 
ae ragoûts ; & à peine raettoit-il dans 
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fon eau une huitième partie devin. Sur 
le loir il prenait une forte de bouillon 
(10) médicinal. A la vérité, lors même 
qu'il fe portoit le mieux , il avoit le 
teint d'unej^âleur à taire craindre qu'il 

ngularité bien remarquable , 
e'eft que deux ou trois jours avant û 
mort, tout fon efptitlè ralluma, toute 
fa mémoire lui revint. Il employa cet 
précieux momens à produire des actes 
de piété, & mourut tranquille, plein 
de confiance en Dieu. 

Je ne connois de fes manuferits, que 
ceux-ci. Une Traduction Latine des 
Amours de Dapbms fc? de Cbloé, faite 
à dix-huit ansi un Roman intitulé Le. 
faux Tncas , tait à vingt cinq j un 
Traité Philofophique de la foiblejfe dt 
Tefprit humain (n),fair dans le même tems 
que Tes ^u^fliones Almtanœ; une Re- 
pente à M. Régis, touchant la Mé- 
taphylîque de Defcartes; fes Notes fur 
la Vulgate % Se un recueil de cinq à 
fix cens Lettres , tant Latines que Fran- 
çoifes, écrites à des Savans. Pour ce 

(r o) Ceft an bouillon connu fous le nom de 
bouillon rouge du Médecin De Lorme. 

(ii) Cet Ouvrage eft actuellement fou» I» 
paffe à Amfterdam chei H. Du saux.it. 
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qui efl delès lirrcsimprimez, Jcs voici, 

dans l'ordre qu'ils ont paru. 

De Inierpntalh"! Hbri dut. Paris, 1661. in 4. 
Origtnil Cemmeataria in Sacram Scripmram. 

Rouen , 1668. in fol. % voll. 

De l'Origine des Romans. Paris, 1670. 17 II. 
in ii. Cit Ouvragt a MimfrMAfm ,&*vtt!a 
Zai'de di M. de Segrais. 

Difcours prononcé a l'Académie Françoifc. 
Parii, 1674. in 4. 1 part. Si dans le Recueil 
des Harangues de Mrs. del'Acad. Fr.Pariiin4. 
& A mil. in iï. 1709. 

Aràmadvtrfintti in MmSn , O Stdtgtri 
notai ; a la fin duManile Dauphin. Par. 1679.Û1 4. 

Dimo7i/iraiieEviinge!:ca.?im, 1É79. 1694. fol. 

CinfiiraPhU.CarUj.ViT. 1689. 1694. in 11. 

mmtjPmt Abu tant, Caen , 1690. in 4. 

De la fituation du Paradis terreltre. Par» 
l6«. in 11» 

Nouveaux Mémoires ponr fervir a l'Hifioire 
du Cartefianifme. Paris, 1691. 1711. in ia. 

Statuts Synodaux pour le Dioccfe d'Avrin- 
ches. 1603. ifipï. 1696. 1698. 

Carrmna. Hollande, 16*04. ififiS. 1671. 1700. 
Paris, 1709. 

Dt Savigatitmbui SalcmoninAnift. lojS.inS. 

Sttd lin Artthtlagiam Efigrammatum Grttt- 
rum .- à la tin de fes Poëfies , édition de Gsx- 
vius, Vtrtebt, 1700. in il. 

Originel de Caen. Rnun, 17c». 1706. in 8. 

DifTertationt fur divetfes matières de Reli- 
gion, fit de Philologie. Parit, t7ii. in 11. 

Hiftoire du Commerce 8£ de la Navigatioa 
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Décadence des Lettres. 

SU and je fuis entré dans le 
| pais dcsLettres,ellesétoient 
1 encore floriflàntes , & plu- 
! fieurs grands perfonnages en 
foùtenoient la gloire. J'ai vû les Let- 
tres décliner 6c tomber enfin dans une 
décadence prcfque entière ; car je ne 
connoisprelqueperfonneaujourd'hùique 
l'on puifle appeller véritablement favanr. 

Cequ'ily adepis, c'eft que non-fèu- 
lement le goût,l'amour, & l'eftimedes 
Lettres s'éteignent de jour en jour , 6c 
que l'ignorance reprend le deflus, & é- 
toufFe lés reftes de l'érudition, comme les 
chardons & les ronces étouffent les bon- 
nes herbes dans un champ mal cultivé i 
mais que cela fc fait à deflèin , & qu'il 
fe forme une cabale 4' jfyédeutes , de gens 
A igna- 
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ignares & non lettrez , t qui Tentant leur 
incapacité , & ne pouvant fe refondre à 
une étude afïiduë de plufieurs années , 
parce qu'elle les obligeroit à fortir de 
leur crafle,' à quitter leur vie molle, les 
douceurs de leur fainéanttfe , le verbia- 
ge & les fadaïfes de leurs Caftez , ont 
cherché un chemin plus court pour ré- 
parer leur défaut , & fe mettre audcfilis 
de ceux aufquels ils te reconnoifTent fi 
inférieurs , & dont la compantifon les 
rendoit méprif.ibles. Ils ont entrepris 
de fe faire un mérite de leur incapacité, 
de ridiculifer l'érudition , & de traiter 
la feience de pédanterie. Ils fè font con- 
ftituez arbitres du génie, du bon goût, 
& du véritable lavoir. Pour décrier l'é- 
lude de l'antiquité, ils ont décrié le mé- 
rite des anciens qu'ils ne connoiflënt 

S oint , & lui ont préféré celui des mo- 
:rnes,c'efl-à-dire le leur. Ainfi ne fe 
contentant pas de jouir aujourd'hui tran- 
quillement du fruit de l'étude de tant 
d'efprits fupérieurs, & de tant defiecles 
éclairez ; de toutes ces belles connoif- 
iànces, & de toutes ces belles découver- 



viê des hommes ; ils veulent encore priver 
les auteurs de tant de biens, de l'honneur 




qui 
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qui leur eft dû , & de la reeonnoiffan- 
ce que tous les ficelés fuivans juiqu'ao 
nôtre leur avoient rendue. Mais quoi- 
qu'il foit vrai que chaque fiecle a-fon 
mérite, St qu'on nedifeonviennepasque 
le nûtren'ait le n'en, on ne convient pas 
pour cela qu'il (bit renferme da'nslesca- 
barets du Pont-neuf ; ni que l'ignoran- 
ce, de laquelle font profèflion ceux dont 
l'Hippocréne efl le Caffc, foit un titre 
légitime pourbienconnoître ce mérite , 
& lui donner fon jufte prix. Je puis 
donc dire que j'ai vu fleurir & mourir 
les lettres , Si que je leur ai furvêcu. 



Mon amour pour les Lettres. 

Je cède volontiers à beaucoup de gens 
ftudieux la gloiredufuccès de leurs étu- 
des ; mais r>our l'amour des Lettres , je 
ne le cède à perfonne du monde. J'ai 
apporté cette paffion.cn naHTant. A pei- 
ne avois-je quitté la mamelle , que je 
portois envie à ceux que je voyois lire. 
Je me figurois mille plaifirs, du moment 
que je faurois lire comme eux. Quand 
on me mit à l'étude, je m'y portois avec 
Ai une 



Digitized by Google 



'4 HUETIANA. 

une ardeur, qui me fiufoit quiter tous 
les autres plaifirs démon âge. Jevolois 
de fcience en fcience , & je croyois n'a- 
voir rien appris , quand je voyois qu'il 
me reftoit encore quelque chofe à ap- 
prendre. Si-tôt que je fus maître de 
moi , je voulus connoître tous les prin- 
ces de la Litérature qui vivoient alors , 
& je recherchai leur amitié par mes vi- 
lites ou par mes lettres. Je fus connu 
d'eux , je fus aimé de plufieurs , Se je 
crus avoir part à l'eftime de quelques- 
uns. A l'âge de vingt ans je me vis en 
commerce avec les Sirmonds , les J?e- 
taux , les Dupuys , les Bocharrs , les 
Blondcls , les Labbcs , les Bouillauds , 
les Naudez, les Saumaifes, lesHeiniiuj, 
les Voflîus , les Seldens, les Defcartes , 
lesGaflëndis,& lesMénages. Ni le feu 
de la jeuneflè , ni l'embarras des affai- 
res, ni la diverfité des emplois, ni la 
focieté de mes égaux , la plupart d'in- 
clinations fort différentes , ni le tra- 
cas du monde , n'ont pu modérer cet 
amour indomptable de l'érudition , qui 
m'a toujours poffèdérScdans l'âge avan- 
cé où je fuis , je le fens autîî vif qu'au 
plus fort de mes études. 

III 
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III. 

L'élude tfeft point contraire à la fanti. 

C'eft une grande erreur de croire que 
l'étude foit contraire à lafânré. On voit 
autan: vieillir de gens de Lettres , que 
de toute autre profëflîon. L'Hifloire 
en fournit une infinité d'exemples. En 
effet cette vie réglée , uniforme , pai- 
fible , r'cntretient-ellc pas la bonne 
conftitution , & n'éloigne-t-elle pas 
toutes les caufes qui la peuvent altérer ? 
Pourvu que la chaleur naturelle foie 
d'ailleurs excitée par un exercice modé- 
ré, & nefoit pasétoufféefousunequart- 
tité d'alimens difproportionnée au be^ 
foin de la vie fédentaire. 



Du peu de fùreté de la réputation 
des gens de Lettres. 

Plufieurs Savans ont eu plus derépu- 
tation que de lavoir : plufieurs autres 
au contraire ont eu plus de lavoirquede 
réputation. La réputation des Savans 
dépend de l'art , ou des occafions for- 
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tuitcs de produire fon favoir, Se de l'o- 
pinion du vulgaire , qui eft ignorant. 
Je donnerai pour exemple des premiers 
le Cardinal du Perron , & le Sieur du 
Plcffîs-Mornay ; Sx pour exemples des 
autres les Sieurs Bernard & Gale An- 
glois. Le Cardinal du Perron avoir fort 
pratiqué la Théologie Scholaftique, c'é- 
toit la lbn fort -, il avoit auilï quelque 
ufàge de la Théologie pofitive , mais 
non univerfel ni profond, finon de quel- 
ques parties qu'il avoit creufées par rap- 
port aux controverfes qui étoient alors 
fort échauffées. Il avoit une teinture 
fuperficielle des Lettres humaines , & 
des Langues Latine fie Grecque ; car 
pour l'Ebraïque , à peine la favoit-il li- 
re. Mais tout cela mis en œuvre avec 
un grand art , animé par un beau génie, 
par un efprit prefent & vif,&une gran- 
de éloquence, une phyfionomie folaire, 
Se une heureulë reprefentat ion ; tout ce- 
la , dis- je , impofj à la Cour première- 
ment , qui rie juge guère que par l'ex- 
térieur, & enluiteà tout fon fiecle. Le 
Pleflîs-Mornay lui fut beaucoup infé- 
rieur en tout cela. Il ne fautque lirefa 
vie pour connoître que l'étude avoit été 
la moindre de fes occupations. II n'a- 
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voit étudié que par les yeux d'au trui , & 
il ne compofoit les ouvrages que par le 
travail des Mîniftrcs & des Piopofans, 
qui lui fournifloient des matériaux : fc 
faiiànt une affaire de parti de débiter leur 
doctrine fous un grand nom. Je n'ai ja- 
mais lu d'autre ouvrage de lui que (â 
preuve de la Religion Chrétienne. Je 
ne comprens pas comment un homme 
HUfîï aviie qu'il était , l'a été affez peu 
pour avoir hazardé fous fon nom tant de 
fadaifes. Tout eft: plein de paflâges tron- 
quez, mal traduits, malentendus, de 
raifonnemens faux, faibles , Scfouvent: 
abfurdes. Il citoit des Auteurs dont il 
ne connoifToit que le nom ; ÊC Henri 
IV. lui fut bien dire , qu'il croit im- 
paflible qu'il eût lû tous les Auteurs qu'il 
avoit citez dans fon livre de l'Eucharif- 
tie. Mefiieurs Bernard & Gale Anglois 
etoienr d'un caractère toutoppofé. J'en 
puis parler avec certitude, ayant connu 
le premier en fa perfonne , 5c lui 8c M. 
Gale par un long commerce de lettres. 
C'étoient deux hommes d'une très-pro- 
fonde érudition. M. Bernard pofTedoit 
les Langues Orientales , les Mathéma- 
tiques , & une grande connoiflance de 
l'antiquité. M. GaJe , que je crois en- 
A 4 co- 
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corevivant, a une profondeur étonnan- 
te d'érudition dans toutes les belles Let- 
tres. Mais fa modeftie eft fi grande , 
qu'il femble qu'il cache fon favoir. A 
peine fouffre-t-il que l'on mette les pre- 
mières Lettres de fon nom à tant d'ex- 
cellens ouvrages , qui fortent tous les 
jours de fes mains. Je ne conçois point 
d'homme plus officieux , ni qui fade 
moins valoir fes bons offices. J'ai eu 
quelquefois befoin de faire copier ou con- 
férer des Manufcrits d'Angleterre. Je 
n'aurois jamais pris la liberté de lui de- 
mander qu'il y employât un quart d'heu- 
re d'un tems , dont il fait un fi bonulâ- 
ge pour l'utilité publique. Si-tôt qu'il 
a connu mon befoin par le rapport de 
quelqu'un de nos amis communs , il a 
quitté toutes fes occupations pour fatis- 
faire mes defirs - t & je recevois ce que 
j'avois defiré , fans favoir de quelle part 
cette grâce me venoit. Cette humeu* 
bienfàifante eft fans exemple. 

V. 

Dûs deux Scaligers , pere & fils. 
Les deux Scaligers, pere & fils, ont 
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été deux prodiges de favoir , & deux 
prodiges de vanité. Schoppius alcvc le 
mafque de Principauté , dont lepere s'é- 
toit couvert, & a fait voir qu'il s'appel- 
loit Jules Bourdon , qu'il et oit né dans 
une boutique d'Enlumineur , qu'il fut 
Fratcr fous un Chirurgien , fon oncles 
paternel , & qu'il fut enfuïte Cordelier; 
mais que l'élévation de fon efprit & de 
fon courage lui fîtafpirer à de plus gran- 
des choies, qu'il quitta le froc , & prit 
le degré de Docteur en Médecine , qu'il 
obtint à Padouéi qu'il exerça laMede- 
cine dans les Etats de Venife & en Pié- 
mont , & s'attacha en cet emploi à un 
Prélat de la M ai fon de la Rovere, Se 1er 
fuivit à Agen y dont l'Evéché lui avoic 
été conféré. Il s'y maria à une jeune- 
fille, que quelques-uns ont dit avoir été 
fille d'un Apothiquaire: c'eftde-làqu'eft 
Ibrti Jofeph Scaliger, qui trouvant cet- 
te chimère de Principauté dans fa famil- 
le, pour ne donner pas le démentiàforj 
pere , & p our fatisfaire à fa propre am- 
bition , lé porta pour Prince , & loû- 
tint toutes les fourberies que fon pere 
avoit controuvées , Si. pour les rendre 
plus vrai-femblables , il y mitbeaucoup 
du fiai.. Sur de tels fondemens il bâtit 
A y. ce 



IO HUETIANA. 

ce beau Roman de fa généalogie , adref- 
É à Doufa , qui eft à la tête de les Epi- 
très , & qui donna fi beau jeu a Schop- 
pius pour le réfuter. Ce Schoppius a- 
voit été un de fes plus zelez coumfans, 
comme on le reconnoît dans Tes premiers 
livres de Critique. Mais étant depuis 
allé à Rome, & s'étant fait Catholique, 
Scaliger qui avoir une langue dangereu- 
fe , dit qu'il étoît allé lécher les plats 
des Cardinaux , tingere patinas cardina- 
ïttias. Cela étant rapporté à Schoppius, 
qui outre le zèle d'un nouveau Conver- 
ti , & le defir de faire fa cour au Sacré 
Collège , étoit plus médifant encore 
que Scaliger , il alluma toute fâ bile 
contre lui, fie alla exprès à Vérone , à 
Padouë , fie à Venife , chercher des 
moyens de faux contre fa prétendue 
Principauté, & le dégrada iànsreflburcc 
par fbn Scaliger HypobQÏm&us. Mais a- 
vec tout cela, je dirois volontiers com-r 
me Lipiè , que fi les deux Scaligers 
n'étoient pas Princes, ils méritoienr de 
l'être , par la beauté de leur génie fie 
l'excellence de leur lavoir. Et c'étoit 
une autre caufe de leur orgueil. Scalif 

r- le pere fut prié par un de fes amis 
lui mander de quelle manière il voti- 
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loit cire dépeint dans un ouvrage qu'il 
préparait. On voit la réponfe qu'il lui 
rit dans le Recueil de fes Lettres; & on 
ne peut pas la voir fans être indigné de 
fon ambition, qui va au-delà de toutesbor- 
nes. Tâchez, lui dit-il, de ramafler en- 
lèmble.lcî figures de MaiïînifTè , de Xe- 
nophon, & de Platon, & vous ferez un 
portrait qui me repréfentera imparfaite- 
ment, Stapprochera demoi. Cependant 
avec tout le mérite qu'il avoît, & tout 
celui qu'il croyait avoir, il a bien mon- 
tré dans fon Hypcrcricique qu'il n'avoir, 
nulle delicatcfTc de goût, par les juge- 
mens faux qu'il a faits d'Homère, & de 
Mufée,Scdela plupart desautres Poètes. 
Jl l'a encore mieux montré par les Poe- 
iies brutes &C informes, dont il a desho- 
noré leParnafle. Mais c'eit qu'ii eûteru 
faire tort à la poflerité , que de lui rien 
dérober de ce qui partoit de lui. 11 faut 
confdlër cependant qu'il répare bien 
par fa profe le déchet de fes vers. Rien 
n'eil plus noble , plus poli & mieux 
tourné. La Ieéture en eft délicieulè , 
quand on ne la lirait que pour elle-mê- 
me, fans avoir égard aux matières. Je 
la trouve feulement un peu trop oratoi- 
re, Sç trop foûtenuë dans le ftile didac- 
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tique. Son fils avoit le goût bien plus 
fin que lui. Son ftilc étoit plus naturel 
& plus aifé, & n'étoit pas moins noble. 
Il avoit hérité de l'effrénée outre-cui- 
dance de fon pere. Tous fes écrits font 
un tiiïu de plaintes de l'injufficc que lui 
fait fon fiecle de ce qu'on ne l'adore pas. 
'II en aflàtîîne fes Lecteurs. 11 n'avance 
pas un trait d'érudition qui ne foit fui- 
vi , ou de remercimens qu'il le fait à 
lui-même de fon rare mérite, ou de re- 
proches à ceux qui lui ont épargné 
l'encens qu'il croit lui être dû, ou d'in- 
fultcs 8c de medifances noires contre 
tous ceux qu'il rencontre en fon chc- 
' min. 11 ne faut que lire fes Scaligerana 
pour reconnoître la malignité de fon 
cfprit , incapable de dire ou de penfer 
du bien de perfonne. J'ai l'exemplaire 
du livre de la Milice Romaine , dont 
Lipfe lui fit prefent, lorfqu'il publia cet 
ouvrage. Les marges font pleines des 
remarques que Scaliger y fit de fa main: 
& ces remarques font autant d'injures a- 
troces qu'il répand contre Liplè fon a- 
mi , fort bon homme , & qui ne per- 
doit aucune occafion de dire du bien de 
lui. Quoiqu'on ne puifle pas defavouer 
qu'iln'ait été un très- grand perfonnage. 
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qui a porté te flambeau dans les ténè- 
bres de plulîcuis parties de la Litératu- 
re , & qui a honoré ion fïecle par l'é- 
minenee de Ion ("avoir ; il efl vrai néan- 
moins qu'il cit tombé d;ins une infinité 
d'erreurs grofiïeres , même fur les ma- 
tières qu'il avoit le plus cultivées. Le 
Pere Petau a rhirvoirinconteftablemcnt 
combien lourdement il s'eft abufé dans 
la Chronologie qui ctoit fon étude fa- 
vorite , & a laquelle il avoit rapporté 
fes autres études. Je dirai bien davanta- 
ge. 11 croyoit tenir l'empire fouverain 
dans la Critique', &c j'oie aflurer que de 
tous ceux qui ont pratique cette partie 
de la Litérattire , û n'y en a prefque 
aucun qui l'ait fait moins heureufement 
que lui ; tant on remarque de précipita- 
tion , de prévention , Si de témérité 
dans fes jugemens. Je n'ai écrit fur Ma- 
nile , que pour faire voir que dans les 
trois éditions de ce Poète , il a entafle 
fautes fur fautes, & ignorances fur igno- 
rances. Il a très-fliperficiellement en- 
tendu la matière qui y eit traitée , il a 
prefque toujours pris de travers le fens 
du Poëtc , & la plupart de fes reftitu- 
tions dont il s'applaudit , & fe fait fi 
pon gré , font des corruptions plutôt 
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que des cor restions. Il en avance plu- 
fleurs dans (â première édition, comme 
des oracles , & .avec une pleine con- 
fiance ; & après en avoir reconnu l'ab- 
furdicé , il les retraite dans la féconde, 
pour en propofer d'autres plus imperti- 
nentes. Je n'en parle pas ainiî fans fon- 
dement -, j'ai prouvé ce que je dis. Ce 
fut la Réformation du Calendrier, à kr 
quelle on travailloit à Rome, qui l'en- 
gagea à l'étude de la Chronologie. II 
voulut faire voir qu'il étoit bien plus 
capable de cette entrepriiè , que tous 
ceux qu'on y avoit employer ; &c véri- 
tablement fi le fuccès de ce- travail avoit 
dépendu de l'étendue & de la variété 
de l'érudition, il aurojt furpalTé de bien 
loin tons ceux qui s'y appliquèrent ; 
mais il leur étoit beaucoup inférieur 
dans la folidité de l'efprit, dans l'exao 
tïtude du raifonnement,' & dans la pro- 
fondeur des fpéculations. Quand il crut 
avoir trouvé la Quadrature du cercle, 
il fut redrefTé & tourné en ridicule par 
un Maître d'Ecole , qui mit en éviden- 
ce le paralogifme qui l'avoit abufé , &; 
coula à fonds fes Cyclométriques. 
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VI. 

£^à£f i& Montagne. - ,- 

Les Eflais de Montagne font de vé- 
ritables Montanianay c'eil-à-dire un 
Recueil des penfées de Montagne, fans 
ordre & fans liaifon. Ce n'eft pas peut- 
être ce qui a le moins contribucàle ren- 
dre fi agréable à notre Nation , enne- 
mie de l'aflujettiflenaent que demandent 
les longues Diflcrtations i Scànotrelîe- 
çle, ennemi de l'application que deman- 
dent les Traiter lùivis & méthodiques. 
Son efprit libre , fon ftile varié , & les 
expreflîons métaphoriques, lui ont prin- 
cipalement mérité cette grande vogue , 
dans laquelle il a été pendant plus d'un 
fiècle, & où il en; encore aujourd'hui : car 
c'eft, pour ainfi dire, le Bréviaire des hon- 
nêtes pareflëux, &des ignorans iludieiix, 
qui veulent s'enfariner de quelque con- 
noifiance dumonde, & de quelque tein» 
ture desLettres. Apcjnetrouverez-vous 
un Gentilhomme de campagne qui veuil- 
le fe diftinguer des preneurs de lièvres, 
fans un Montagne fur fa cheminée. Mais 
cette liberté, qui a fon utilité, quand elle 
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afes bornes , devient dangereufe, quand 
elle dégénère eu licence. Telle eft celle 
de Montagne , qui s'eft cru permis de 
fe mettre au-deHus des loix , de la roo- 
deitie, & de la pudeur. Il faut refpec- 
ter !e public, quand on fe mêle de lui- 
parler, comme on fait quand on s'érige 
en Auteur. La fource de ce défaut dans 
Montagne, a été fa vanité & fonamoUr 
propre. Il a cru que fon mérite l'affran- 
chiflbie des règles ; qu'il devoir donner 
l'exemple, &non pas le fuivre, Ses par- 
tifans ont beau exeufer cette vanité,qu'on 
lui a tant reprochée. Tous cestoursSc 
cet air de fraiichifc qu'il prend , n'empê- 
chent pas qu'on n'entrevoie une affecta- 
tion iccrete de iê faire honneur de fès 
emplois, du nombrede fesdomeftiques, 
& de la réputation qu'il s'etoit acquife. 
Qu'on ramifie tout cela , qu'il a iëmé 
par-ci par-là adroitement dans fes écrits, 
on trouvera qu'il s'eft rendu fon propre 
Panégyrilte. Scaligcr avoitgranderaifon 
dédire, y ai bien affaire de /avoir fi Mon- 
tagne aime le vin blanc , su le vin clai- 
ret. En effet, n'eft-cepasabulèrde l'au- 
diance de fon Lecteur , que de l'entre- 
tenir de fes goûts , & de toutes fes au- 
tres fadaifesdomeftiques? Scaliger pour- 
tant 
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tant ne parloit pas ainfi fans intérêt de 
fon compatriote. Montagne a voit donné 
dans fes écrits à Jufte-Lipfe la première 
place dans l'empire des Lettres : quoi- 
qu'en cela d'un mauvais goût , comme 
en bien d'autres chofes. Quand Havanes 
quelque fentiment hardi, & fujetà con- 
tradiction, Je ne le donne pas pour bon , 
dit-il, mais pour mien : & c'eft dequoi 
le Lecteur n'a que faire ; car il lui im- 
porte peu de ce qu'a penfé Michel de 
Montagne, mais de ce qu'il falloir pen- 
fer pour bien penlèr. Il déclare danstout 
Ion ouvrage , qu'il avoulu s'y peindreau 
naturel, & fe repréfenter aux yeux du 
Public. Pour fe propofer un tel defièin, 
ne faut-il pas être perfuadé que cet ori- 
ginal mérite d'être regardé, étudié, & 
imité de tout le monde ? Et cette idée 
a-t-ellepù naître ailleurs que dans un 
grand fonds d'amour propre ? 

Pour fon ftile, ileit d'un tour vérita- 
blement fînguUer,& d'un caractère ori- 
ginal. Son imngination vive lui fournit 
fur toutes fortes de fujets unegrande va- 
riété d'images, dont il compofe cette 
abondance d'agréables métaphores, dans 
lefquelles aucun Ecrivain ne l'a jamais 
égalé. C'elt là figure favorite, figurequî 
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félon Ariftote cft ta marque d'un bon 
c(prir,£&©f'ï-'; parcequ'elle vient de lafé- 
condité du fonds qui produit ces ima- 
ges , de la vivacité qui les découvre fa- 
cilement & à propos , & du diieerne- 
ment qui fâic choifir les plus convena- 
bles. 



Ange Politien. 

Ange Politien a été un des plus beaux 
efprits d'Italie. Il s'appelloit Angelo 
Baffo.W avoit été précepteur de Léon X. 
& avoir, eu pour précepteur And ro nie de 
Theflalonique. Dansce ficelé heureux la 
nature fembla faire un efforr pour le ré- 
tabliiîèrhent des Lettres, en donnant la 
naifiance à tant de grands hommes, qui 
concoururent à diffiper les nuages épais 
de cette profondebarbarie, qui couvroit 
l'Europe depuis tant déficelés. L'Italie 
profita de Vinvafion delà Grèce, occu- 
pée par les Turcs. Les plus Savans de 
ces contréesfc réfugièrent en Italie. La 
Maifnn de Mcdicis reconnut leuf'méri- 
te , & les protégea } & ils eurent pour 
difciples les plus excellens génies d'Ita- 
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lie, qui furpafférent en nombre Se en 
élévation toutcequieftvenudepuis. Le 
Pape Léon X. y aurait tenu fon rang , 
quand il ferait demeuré dans une condi- 
tion privée. Il favorifales Lettres.de tout 
fon pouvoir, Se fa Courétoit une Aca- 
démie. Pour revenir à Politien , il fe 
fignala principalement dans les belles 
Lettres. Son itile en prafe & en vers, 
eft plein d'élégance Se d'agrément. Je 
ne Jais comment on a oublié dans le Re- 
cueil de fes Poëfies , une Ode qu'il fit 
pour honorer la nouvelle édition d'Ho- 
race, que publia fon ami Landin. Cet- 
te Ode eft un chef-d'œuvre , 8t j'ofc 
l'égaler aux plus belles d'Horace. Le 
tour, le nombre , les omemens , l'élé- 
gance, tour cela cil digne de la plus no- 
ble antiquité. Cet heureux génie étoit 
logé dans un très-vilain corps. Il étoit 
louche , il avoir un nez démefurément 
grand , & Paul Jovc s'eft plaifamment 
Se heureufement exprimé quand il a dit 
qu'il étoit , facie nequaquam ingenua & 1 
libérait, ab (ïiqvïiû prœfcrihn nafo, fub- 
lufcoqus bcuIo pnahfurda. Je ne dis rien 
de lès mœurs , & de fa religion. Il a 
eu fur cela une réputation fort équivo- 
que, & ce dcrautquieft capital, a obf- 
cur- 
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curcï toutes les autres vertus ; d'autant 
plus que ion caractère de Prêtre , & fou 
emploi de Chanoine , requeroient une 
vie réglée, Se des mœurs exemplaires. 

VIII. 

Savons difxx.fiécle, t3 du commence- 
ment du xvi. préférables à ceux 
de notre tems. 

Ce grand nombre de Savans qui fleu- 
rirent vers la fin du quinzième fiecle , 
& au commencement du ieizième , me 
paroiflènt bien plus eftimables que ceux 
de notre tems. Nous avons tant deie- 
cours pour devenirfavans , Scnousfom- 
mes dans une fi grande lumière des Let- 
tres , qu'il fembïequ'il nefaillequevou- 
loir être iavanspour y réùflîr. Tantde 
Grammaires, tant de Diftionnaires, tant 
d'Indices, tant d' Abrégez, tant d'ouvra- 
ges méthodiques dans toutes les Sciences, 
qui lë font infiniment multipliez à la fa- 
veur de l'Imprimerie , font autant de 
chemins abrégez Scapplanis pour parve- 
nir promptement au fommet de la vraie 
érudition. Mais dans ces premiers tems 
d'obicurité & de ténèbres , ces grandes 
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ames n'étoient aidées que de h force de 
leur efprit , & de l'affiduitc de leur tra- 
vail. Les livres n'étoient que manuf- 
crits , & par coniêque nt rares , chers, 
& enpetit nombre. On trouvoit peude 
perfonnes de qui on pût prendre confeil, 
moins encore que l'on pût imiter. Il 
falloir trouver tous fes befoins dans fon 
propre fonds, & n'attendre rien du de- 
hors. Je trouve enfinlamêmedifféren- 
ce entre un Savant d'alors , & un Sa- 
vant d'aujourd'hui , qu'entre Chriftofic 
Colomb découvrant le nouveau Monde, 
& le maître d'un Paquebot , qui pane 
journellement de Calais à Douvre. 

IX. ■ "i ; va 

François de Beaucaire de PuiguiUon, 
Enégue de Mets. 

J'ai lû depuis peu l'Hiftoire de Fran- 
çois de Beaucaire de Puiguillon , Evê- 
que 1 de Mets. Cet homme n'a pas pris 
beaucoup de foin à cacher fa paffion & 
fa partialité. Il étoït né vaflâl & domef- 
tique du Connétable de Bourbon , Se 
il avoit reçu avec la naifTance une cfti- 
me fi aveugle pour ce Prince , qu'il l'a 
por- 
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portée jufqu'à exeufer là défeâïon fcé* 
lérate , que le Chevalier Bayard loi re- 
procha fi noblement S: fi courageulê- 
aienc en mourant. Il décrieaucontnù- 
rc avecimportunité & avec acharnement 
k conduite de François I. Il blâme 
avec une médifance noire celle deLouï- 
fe de Savoye mere du Roi. Quels traits 
perçans ne lâche- c- il point contre le 
Chancelier du Prat ? Il s'attacha en- 
fuite aux Princes de la Maifon de Gui- 
fë , & cet attachement a attiré de fa part 
au Connétable de Montmorency de fi 
fanglans & de fi continuels reproches , 
qu'il ne le nomme jamais qu'avec l'ac- 
compagnement de quelque atroce ca- 
lomnie. Pouvoit-il noirciravccuneplus 
grande indignité la mémoire du Pape 
Jule III ? Au furplus , fi vous purgez 
cette Hiftoire de fa malignité, vous n'y 
trouverez rien de fort fin. Le fiile en eit 
ennuyeux, diffus, obfcur,8cembarrafle. 
L'ouvrage plein d'ignorances puériles. 
Comme quand il fait venir le mot d'A- 
miral , du mot grec «AfAupie qui fignifie 
yà#,à£aufequel'eaudera mer, dont l'A- 
miral a le gouverncment,eft falée. Com- 
me quand il prétend que le pays de Fo- 
res eft ainfi nonimé, a caule dekquan- 
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tué de forêts qui s'y trouvent. Comme 
quand il dérive le mot de Boulevard , 
k'xo tLù-j Srtav, des traits qu'on lance du 
Boulevard. Comme quand il s'imagine 
que le pais de Liège a pris Ion nom des 
Légions Romaines qui y prenoienc leurs 
quartiers. Comme quand il iûûtient que 
le mot de Seigneurs , vient de Signalâ- 
tes , ce qui répond , félon lui , au titre 
•de rii.u,«vTopfî>iaùïy, qu'Homère donne aux 
Rois. Comme quand il nous veut p'er- 
fuader que le mot à'Eeuytr vient d'E- 
quarius , dérivé d'eqiius , confondant 
ainfi les Chevaliers ëc les Ecuycrs : & 
que le nom de Héraut elt le même que 
Héros. Comme quand il propoiè , làns 
la réfuter, l'opinion ridicule de ceux qui 
croyoient que le langage bas- Breton elt 
le langage des Troyens: d'où il faut con- 
clure qu'Enëe contoit des douceurs i 
Didon en bas -Breton , & qu'elle y rc- 
pondoit en Phénicien ; ce qui faiioitun 
dialogue aiTezfingulicr. Ces fad ai fes dés- 
honorent Ion Hiiioire , & découvrent 
cd lui un lavoir affez fupeificiel. 
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X. 

Jugement de Saint Auguftin. 

Un certain Evêque d'Angleterre, qui 
a fait parler de lui , en t l'audace étant à 
Paris , d'avancer en bonne compagnie, 
dans la Bibliothèque du Roi, que Saint 
Auguflin n'avoit point d'cfprit. Cet» 
homme n'avoit point d'cfprit lui-même, 
ou n'avoit pas lu Saint Auguftin. Je lui 
trouve au contraire une grande étendue 
d'efprit,quiembrafTetout ce quieftren- * 
fermé dans les matières qu'il [raîte ; une 
grande pénétration qui les creufe jus- 
qu'au fond ; & une grande fubtilité qui 
les débrouille & les éclaircic. Mais quand 
il faut prendre parti & fe déterminer , 
l'ardeur de fon elprit le porte toujours 
aux extrémitez , làns s'arrêter jamais 
dans lemilieu. D'ailleursilmanqued'or- 
dre Se de méthode. Son livre de la Cité 
de Dieu eft un amas confus d'excellens 
matériaux. C'efl de l'or en barres & 
en lingots. 
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Cft défaut de méthode lè trouve dans 
k plupart des Anciens. La Philofophie 
Académique dont Platon fâifoit protêt- 
fion,& la manière de la traiter par dia- 
logues, qui étoit familière à cette lè£te, 
ne fouffre pas FeSaiftitudc dë k métho- 
de. Mais aiï moins devoir - il garder 
quelque ordre, qui conduifit l'efprit fé- 
lon a fubordination & ladifpofition na- 
turelle des matières , lui qui entendoîe 
fi-bien les deux voies par lefquelles on 
prétend conduire la Raii'on à la Vérité: 
la Synthéle & l'Anal* il*, de laquelle on 
dit qu'il fut l'inventeur. Arittote eft 
bien plus réglé. Il eft le premier des 
Anciens qui nous font connus , qui ait 
fû diviiev & définir ; en quoi confifte 
tout le fecretdela méthode. Mais quoi- 
qu'il foit le premier Auteur de la mé- 
thode , on peut dire néanmoins que fa 
méthode manque de méthode , & qu'il 
eft encore bien éloigné de cette exaéte 
& fine précifion^où notre fieele a por- 
té les fpeculaticms philofophiques. 11 eft 
furprenant que le Philoibphe Panœtius. 

' B dans 
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dans fon Traité des Offices, ait oublie 
de les définir, comme Ciceron le lui 
reproche. Mais ce qui elt encore plus 
furprenant , c'eft que Saint Thomas 
dans fa Somme de Théologie ne définit 
le rien* & que cet ouvrage qui paraît 
fi méthodique, foit néanmoins fi défec- 
tueux en cette partie , qui elt fi efien- 
tielle à la méthode. Il faut donner la 
louange à Ovide d'avoir propofé au 
commencement de Ibn Art d'aimer, & 
d'avoir fuivi dans cet ouvrage, une di- 
vifion tort régulière & fort méthodi- 
que. 

XII. 

Défenfe des Amiens contre les Mo- 
dernes. 

C'étoit principalement par cet avan- 
tage qui confifte dans la méthode, que 
notre amiM. Perraut devoir élever les 
Modernes au-defliis des Anciens. Mais 
il a outré la matière , £c ne fc conten- 
tant pas de donner la préférence aux 
Modernes en toutes L chofes , il a encore 
voulu tourner les Anciens en ridicules. 
Mais comment a-t-il ofé fc continuée 
juge de ce fameux différend , & con- 
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damner les Anciens fans les connoître? 
N'eft-ce pas juger le procès , una tan- 
tum parie audita ? Il s'eft condamné 
lui-même, lorfqu'il a die qu'on peut ju- 
ger d'un Auteur fur.fa verfion. Qu'on 
traduife Malherbe en Latin, qu'on tra- 
duite Virgile en François , & que M. 
Perraur: cherche dans ces verfions les 
beamez no m pareil les des originaux. 
Pour bien écrive en une Langue, il faut 
penferen cette Langue. Si vous liez des 
penfées Latines à des expreflïons Fran- 
çoilës, vous parlerez en pédant: lï vous 
pcniëz en François en vous exprimant 
en Latin, vous parlerez en écolier. Cha- 
que Langue a des grâces qui lui font pro- 
pres, &: qu'elle n'emprunte , ni ne prê- 
te. Les Superlatifs font tiès-ngréables 
dans la Pociîe Latine, Volveique jtmiï- 
lima fomno. De-cuit qsi/e maximus Atlas: 
ils font ridicules dans la Poefîe Françoi- 
fê. Virgile a dit très-agréablement , 
Phyllis amat corylos ; dites en François 
Phyllis aime les coudriers ,vous ferez 
rire vos Lecteurs. Quand M. Perraiii a 
]û Homère dans une Traduction Lati- 
ne, il a trouve despcnfccsGrccqucsLa- 
tinifées par le Traducteur & il les a 
exprimées avec un goût Se des maximes 
B i Fran- 
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Françoiiës. 11 a fait notre fiécle, notre 
nation, nos fentimens, nos modes , la 
règle de toutes les autres : femblable à 
ces Goitreux des Alpes , qui fè mo- 
quoient de ceux qui étoient Gm goi- 
tres. Les jardins d'AIcinoûs font ridi- 
cules , parce qu'ils ne reflërablent pas 
à ceux de Vemilles. Pindare eft extra- 
vagant, parce qu'un Poète François 
feroit extravagant, s'il étoit auffi fubli- 
me que Pindare. Que diroit le bon 
M. Perraut, s'il lîfoit le Poème de 
~ raï , fï eftitné parmi les Arabes, 

S trouverait incomparablement plus 
é que Pindare ? Que diroit-il des 
Auteurs Japonois, qui s'expriment en 
des termes fi relevez , qu'on a beaucoup 
de peine à les entendre ? Les Pfëaumes 
même tt les Cantiques facrez, combien 
ont-ils de grandeur, de force, & d'é- 
lévation ? Tel eft le génie des Orien- 
taux , qui ne fe croiront pas moins bien 
fondez à donner leur goût pour la ré- 
gie du bon goût', que M. Perraut à 
donner le fien. Horace, homme fans 
doute de bon fens Se de bon goût , ne 
jugeoit pas ainfi de Pindare : & fi nous 
oppofons fon jugement à celui de M. 
Fémur. , qui' des deux en faudra-t-il 
croi- 
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croire? Il ne faut donc pas regarder ce 
mépris de l'antiquité, comme un juge- 
ment Légitime prononcé par un Juge 
compétent, en connoilTance de caufo. 
M. Perraut connoifloit fon foible, & 
s'érant acquis du nom dans les Lettres , 
il lui déplaifoit de fe voir borné ù la 
L.itérature moderne, & iè l'entant fî 
éloigne des vailes 6c pénibles connoif- 
fances de l'antiquité, il trouvoit qu'il 
étoit plus court de les décrier que de 
les acquérir. î! crut Te dédommager de 
fon défaut par le mépris. Il efpéra met- 
tre la Cour dans Ton parti , en donnant 
à fon ouvrage le titre de Siècle dt Leiii's 
Je Grand, comme voulant mcerefTer le 
Roi dans fa cauiè. Je lui difois alors 
que je confeillerois à celui qui entre- 
prendrait de le réfuter > d'intituler la 
jréponfe., le Siècle île Jefus-Cbrift , en 
faifmt voir combien le fiécle d'Augufle 
a ilirpaflë le nôtre. M. Ménage voyant 
oetitre t dit plaifamment, Ojiclum ïtt- 
jipitns & 1 inficetnm. Ce mot piqua M. 
Perraut, & il ne put s'empêcher de lui 
en témoigner fon chagrin. H lé promit 
d'ailleurs d'avoir les rieurs de fon côté, 
c'eft-à-dire tous ceux qui fe trouve- 
roieni dans le même intérêt d'igno- 
B 3 ran* 
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lance que lui, & qui Font le plus grand 
nombre. Joint l'envie de fe fingularifcr 
par uneefpéce de paradoxe, qui ne pou- 
voit manquer d'avoir du moins l'agré- 
ment de la nouveauté. 

Mais fi l'on fuit un peu de plus près 
le jugement de M.Perraut,on trouvera 
qu'il pèche dans les principes , en con- 
fondant deux queftions entièrement dif- 
férentes. La première eonfïfte à fovoir 
qui a eu plus de génie , plus de force, 
de grandeur , & de pénétration d'ef- 
prit, des anciens ou des modernes? La 
féconde , qui d'eux a eu plus de favoir 
&de connoiffance? 

Le génie vient de la nature ; le la- 
voir vient de l'étude & de l'art. Le gé- 
nie dépend de la confticution & de la 
difpofitioru des corps. La conflitution 
des corps fuit d'ordinaire celle du terri- 
toire , de l'air & des eaux. Les Athé- 
niens dont le territoire étoit fec & pier- 
reux, & l'air fubtil, & les eaux légè- 
res, étoient ingénieux. Les Thébains 
étoïent groiîiers & lourds , parce- 
queleur terroir étoit gras, leur air 8c 
leurs eaux épaiffes. Fervecum in patria, 
crttffbque fub acre nat't. Quand Homère 
veut faire connoître laftupiditédeThcr- 



Di 9 itizetrEy GOUgle 



HUETIANA. 31 

fîte, il lui donne un corps contrefait, 
& une tête difforme. Il y a une nation 
dans l'Amérique , dont toutes les têtes 
font pointues & pyramidales , & tous 
les hommes font fous. De plus, il faut: 
demeurer d'accord que lesterresnouvel- 



vigoureufès , & plus fécondes que des 
terres IafTées & épuifées par une longue 
culture. On ne voit plus de ces grappes 
énormes que rapportèrent l'es efpions de 
Moyfedela terre de Chanaan. On ne 
voit plus de ces plânes qui cachoient u- 
ne armée fous leur ombre. On a vû des 
raves & des melons au Pérou , qui fai- 
foient la charge d'une charette. Onvoic 
dans ces contrées des arbres d'une gran J 
deur démefurée. Le bois du Canada 
eft imprégné d'une fi grande quantité 
de fèl , que les leffives brûlent 3c ufent 
tous les linges. Leurs terres vierges 
(1) rapportent au centuple. Les corps 
des hommes répondoient à la nature de 
leur terre. On fait ce que l'Ecriture dir. 
de ces Géans de la PalefHne , dont quel- 
ques-uns avoient fix doigts à chaque; 
main , & à chaque pied ; & ce que rap- 



(0 L» Hontan, Mémoir. de l'Amériq. Leur; 
^. Tom. 1. p. 10. 
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portent les anciennes hiftoires de ces. 
Céans de Sicile, & de ceux de Thefia- 
lie } & celles du nouveau Monde, de 
ces Géans de la Terre du feu. La force 
de ces hommes répondoit à leur taille : 
& la longueur de leur vie répondoit à 
leur force. Les hommes que les Espa- 
gnols trouvèrent dans l' Amérique , vi- 
voient communément deux ou trois 
cens ans ; cela a été diminué & affaibli 
par le tems. Les AUemans ne font plus. 
£ grands qu'ils éïoient autrefoii ; *X la 
taille des Gaulois n'occéde pas tant cel- 
le des Romains, que duTems de Céfar. 
Tout cela fuppofé , n'cft-il pas aitë de 
comprendre que dans les premiers tems, 
que la Grèce & l'Italie furent défri- 
chées} ces terres Coites neuves , qui a- 
voieot encore tout leur &1 , toute leur 
fëve, & toute leur vigueur, couvertes 
d'un air pur , entier & Skns mélange, 
produifoient des hommes d'une nature 
plus -forte ) des corps phi! robutles », 
mieux compoièz, mieux tempérez, plus 
animez, plus pleins d'efprits, des têtes 
mieux diJpofées , mieux proportionnées, 
pleines de cerveaux d'une meilleure 
trempe , compofer. de fibres plus fabu- 
les , plus-nombreufes., êc mieux ten- 
dues? 



Digilized by Google 



H U C T I A s il yj- 
ducs ? Mais le tcms a changé ces heu- 
reux tempérauiens. Les trétbrs de I» 
nature ne font plus dans cette première 
abondance. Les corps humains fe Ten- 
tent de cet épuiiêment. On en peut ju- 
ger par.leur diminution, & par la briè- 
veté de leur vie. Le iùc vital & végétal 
s'cpuiië de jour en jour. On remarque, 
dit Pline Liv. VII. ch. ifi. que la tail- 
le des hommes diminue de jour en jour,. 
& que peu d'enfans furpaflent la hau- 
teur de leurs pères ; la fertilité des fc» 
menées fe confirmant , Se fe brûlant. 
Les proportions même font difïïrentes 
de ce qu'elles étoient. La longueur dut 
pied de l'homme n'elt plus la iixiéme 
partie de fa hauteur , comme elle étoic 
du tems de Vitruvcs à peine en cft-elle- 
préïen terne nr la feptiéme partie. Peut- 
on douter que la nature des cfprits n'ait 
fuivi celle des corps ? Cela paraîtra fi 
croyable à quiconque raifonnera confé- 
quemment, qu'on s'étonnera que l'opi- 
nion contraire ait trouvé des partifans. 
Il faut donc nécelTairement conclure 
que les génies de cet heureux tems, qui 
etoit la jeuneffe du monde, étoient iii- 
péricurs aux nôtres. 
La féconde queftion elt de lavoir iî : 
B j" les; 



34 H U E T I A N A. 

les Modernes furpaflèm les Anciens dans 
les Sciences acquifes. II eft certain, à 
tout prendre, que l'avantage en cela eft 
du coté des Modernes: mais il faut, a- 
• vouer auffi qu'ils doivent aux Anciens 
prefque tout cet avantage. Nous jouïf- 
îbns de leur travail, & de cette riche 
fucçeffion qu'ils nous ont amafièe, Se 
à laquelle nous n'avons fait qu'ajouter 



la tête du Géant , voit plus loin que 
le Géant ; mais c'eft la grandeur du 
Géant qui le fait voir fi loin. Le La- 
boureur qui travaille dans Ton champ 
depuis le matin iulqu'au foir à couper 
& amafTer fon bled, a bien plus de vi- 
gueur au matin pour travailler , que le 
foir, lorfque fi force eft prefque épui- 
fée. Il amaflê pourtant bien plus de 
bled le foir que le matin ; mais la for- 
ce du matin a bien plus contribué à 
cet amas que celle du foir. La louan- 
ge de ce ficelé eft donc la louange de 
l'antiquité. Car ce que nous eftimons 
dans ee fiécle, c'eft ce que les Anciens 
nous ont appris , îk nous ont laine : Se 
jious n'avons point d'autre part à cette 
louange , que celle de l'ajuftement , 




de rarrangement , de l'ornement, & 
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de l'augmentation. Ce fêroit donc une 
grande ingratitude à notre fîécle, ii 
ayant profilé des découvertes & de 
l'exemple des Anciens, il vouloir s'en 
faire honneur, Se les mécqnnoîcrc. De 
dire que les Anciens n'ont fur nous que 
l'avantage d'être venus les premiers ; 
que ce qu'ils ont trouvé , nousTeuffions 
trouvé comme eux , c'ell fe vanter à 
crédit; & par une telle jactance il n'y 
a point d'invention , ni de découverte , 
dont je ne puiflè m'attribuer la gloire. 

Je trouve encore un autre défaut ef- 
fentiel dans l'entreprifè de M. Perraut. 
Lorfqu'il a fait la comparaifon des An- 
ciens Se des Modernes, il a dû fixer 
les bornes de l'Antiquité & de la Nou- 
veauté, afin que chacund'euxpûtcon- 
noître fon bien & le défendre. Maie 
il a laiUe ce point indécis , pour en pro- 
fiter. S'il s'en tient au titre de fon ou- 
vrage , & qu'il fc renferme dans le fiè- 
cle de Louis le Grand , il faut qu'il 
abandonne aux Anciens ces grandes 8c 
heureufes découvertes de la Bouflblc, 
& de la Navigation, de l'Imprimerie, 
de la circulation du fang, des Telefco- 
pes , & une infinité d'autres qui ont pré- 
cédé la mort de Louis XIII. 

B 6 Un 
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Urj troifiéme défaut du Syttême de 
Mr. Perraut, & qui eil un défaut ca- 
pital} c'cit que dans l'on po fit ion qu'il a 
faite de notre ficelé aux ficelés pafîèz , il 
s'eft propoft notre fiécle même, 6c le 
goût de notre fiécle pour régie £c pour 
"modèle , n'approuvant dans les autres 
que ce qui en approche j£c il s'eit formé 
l'idée de la fouveiaine perfection fur.no- 
tre nation, fur nos mœurs, Ëciurnos 
■goûts. Il ne s'eft pas ipperçû qu'ilpo- 
îoit pour certain ce qui étok douteux,, 
qu'il prenoit pour principe ce quiellen 
qucilion, Se qu'il établiflbk pour juge 
du différend, une des deux parties. Car 
Jorfqu'îl veut tourner en ridicule les jar- 
dins d'Alcinoiis ; c'eft parce qu'ils ne 
reflèmblent pas aux Tuilleries. Quand 
dans ces Palais (impies & modeftes des 
Héros de l'antiquité, il ne trouve ni nos 
Élons, ni nos galeries, ni nos diftribu- 
tions d'apparremens, ni tout ce plein 
pied , ni cette longue fuite de pièces,, 
il les traite de mnerables chaumières, 
& il en parle à peu près comme un Voya- 
geur avifé a parlé depuis peu de nos plus 
beaux édifices, en comparaifon deceux 
des Romains, quV» Palais (t) tout en- 
tier 

(t) Voyage de Bufflet, pag. 405. & fiiiy. 
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tier aujourd'hui ne cokitroit pas tant à 
bâtir, que quelque peu de ces piliers an- 
ciens qu'on vmt à Rome , taâtsient. autre- 
fois à apporter: Se que la nutguificence 
des Remains fmpaffè infiniment cette des 
dei'niers fiécies. La feule inspection des 
chemins Romains en fait la preuve. Cea 
chemins partcient de la colonne Miliai- 
it plantée au milieu de Rome, & s'é- 
tendoient jufqu'aux extrémitez de œ 
grand empire, pour y faire marcher dili— 
gemmentSc commodément ces Légions 
qui avnient fubjugué tant de nations. 
De même que les veines 6c les artères 
aboutiiTent au cœur , pour porter dans 
les membres le &ng & ia vie. Ces che- 
mins font hauts, larges, folides, & en 
quelques lieux couverts de grands car- 
reaux, que la durée des ficelés femble 
encore refpecter. Nos chemins au con- 
traire font dans un fi pitoyable défordre, 
que quatre jours de pluye dans la mai> 
vaife faifon , interrompent fouvent le 
commerce , Se arrêtent les équipages 
les mieux atelez. Qu'on life enfin le li- 
vre que Lipfe a écrit fur la prodigieufe 
grandeur de la Ville de Rome; & l'ex- 
trême difproportion des Villesmodcrncs 
pourra nous faire connoître celle des 
B 7 
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ficelés. M. Perraut l'aîné demeure d'ac- 
cord (j) dans fbn Commencaire fur Vi- 
truve , que nous devons apprendre 
l'Architecture fur les modèles des An- 
ciens, & que nous devons travailler à 
la faire remonter à ce haut point où 
la grandeur d'Augulte l'avoit élevée. 
N'envoyons- nous pas tous les jours nos 
élevés en Italie étudier la. Sculpture fur 
ces précieux relies de l'antiquité ? N'y 
trouve-t'on pas des reftes (4) de pein- 
ture d'une élégance admirable ? Pline 
L jf. c. jt. fe plaint néanmoins qu'elle 
avoit beaucoup dégénéré de Ion tems. 
La Sculpture qui cil reliée dm ficelé de 
Conftantin, eftbien inférieure à celle 
de ces chef- d'oeuvres inimitables de l'an- 
cienne Grèce. La colonne d'Arcadius 
& d'Honorius qui eflà Conftantinople, 
n'égale pas (f ) les colonnes de Trajan 
& d'Antonin qui font à Rome. EnnV 
l'on remarque une décadence fuccefïîve 
de l'Architecture, qui a fuiviledédinde 
l'âge , julqu'au tems de l'Architecture 
Gothique; oppofée entièrement à l'an- 



£5) Voyage de Whelet , Tom. I, p. 147.. ; 
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ciennc Architecture , qui avoït pour ré- 
gie univcrfelle de iUivre la nature en 
tout, & de contenter les yeux & l'afr 
prit î au lieu que la Gothique faifoic 
confiller & perfection à faire violence à 
la nature, à furprendre les yeux par des 
traits hardis, 8c à exciter l'admiration. 
L'Eloquence, laPoe'iïe & le bon goût 
des Lettres ont eu la même révolutioo 
que l'Architecture. Sans remonter à k 
Poëiïc Grecque qui a toujours décliné 
depuis Homère, & nous renfermant 
dans la Litérature Romaine, elle a eu 
la grande élévation fous Céfar Se fous 
Augufte. Cette noble 8c majeftueufe 
fimplicité, que l'on admire dans les ou- 
vrages de cet heureux ûecle, commen- 
ça à dégénérer dans les dernières années 
de la vie d'Augufte. On remarque déjà 
dans Ovide des traits d'efprit, des jeux, 
despenfées, & ce que les Italiens ap- 
pellent Concetti. VelleiusPaterculusqui 
vécut fous Tibère, eft étudié 8c affecté, 
& l'on voit le progrès de cette corrup- 
tion dans les deux Sénéques, dans Pé- 
trone 8c dans Lucain, & enfuitedans 
Pline le jeune Se dans Tacite. L'efprit 
£c l'art y brillent de tous côtez, mais 
la nature n'y paraît point, guœritfe na- 
tli* 
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tmrs-, nec inv&tii. Et c'efr. pourtant la 
nature qui eft la iburec & la rentable 
«gis beau. Les gens de bon frns 
s'appercevoient de cette perverflté,s'en- 
étonnoient, fie s'y oppoloient. Ce fut 
le motif de cet exeel lent Traité qui nous 
relie De confis carruptœeUquenîix. Mais 
k' mal était trop grand pour céder aux 
remedes. Et in contagion de ce qu'onap- 
pL-lle le bel efjwit , pafià defiécieen fiecle 
jufqu'ànos jours. Les Italiens fe m blercnt 
reconnoitre leur erreur, & revenir au 
bon goût vers le temsdes Papes Alexan- 
dre VI. & LconX.Sc les écrits de San- 
Bazare,de Vida, de Fracaftor,de Iiem- 
bc, deSadoiet, & de quelques autres, 
font dignes de l'antiquité : mais les faux 
brilians reprirent bien-tôt le deflùs ; qui 
pour les bien louer, font d'élégantes 
bagatelles, Scdes fadaifes harmonieufes, 
nugœque canaris. Mais pour ne point 
perdre M. Perraut de vue, notre âge 
ofcra-t-il dilputer aux Anciens le prix 
de la Poëlie héroïque ? Nous pourrons 
comparer chanfonnettes à chanfonnet- 
tes. Nous nous parerons de nos Madri- 
gaux et de nos Sonnets : mais pourrions- 
nous fans témérité oppoièr nos Bucoli- 
ques, nos Poèmes didactiques , &. nos 
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Poè'mes épiques, à ceux deTheocrirr, 
de Virgile, d'Hefîode & d'Homère? 
Entre lcfqucls s'il faut établir quelques 
degrez & quelque fijbordinatioo , je 
donnerai leprix de l'Eglogue à Théoeri- 
te fur Virgile, le prix du Pocme didac- 
tique à Virgile fur Héfiode, & je Lûf- 
ferai la préférence <3e l'Epopée inaéci» 
fe entre Homère & Virgile. Homére 
néanraoins retenant pour foi toute la. 
gloire de l'invention , & ne laîflànt à. 
Virgile que celle de l'imitation ; mais 
l'un & l'autre regardant les Modernes. 
au-defTous de foi dans une dilbnee infi- 
nie. Il me fouvient d'avoir ouï M.Per- 
raut lè moquer de la Profodïc Grecque 
& Romaine,& de la diiUn&ion des fyl- 
kbes longues & brèves : diiHnâioa 
néanmoins qui.n'eit point une invention 
de l'Efprit humain-, mais de la nature 
même, & qui a fa cauiè dans la confor- 
mation de nos organes , Se dans le mou- 
vement de nos paruons. C'eû ce que 
je lui répondis alors 9 en loi demandant 
s'il tiroir -de nos rimes un argument de 
préférence de laPoéïie moderne au-def- 
iùsjàe l'ancienne} de nosrirnes, dis-jc» 
qui font un jeu ibadin & puérile en hû-. 
même, -Se jugé tel par lesAncicns, qui 
- l'é> 
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l'évitoient foigneufement ; groflîere- 
ment inventé par îes Arabes , nation 
brutale & féroce, Se qui n'a de politef- 
fe & de culture que ce qu'elle en a pû 
puifer dans les ouvrages des Grecs. Ils 
portèrent dans l'Europe l'art de rimer 
avec Jeur barbarie. Que fi ces génies 
filblimes de l'antiquité avoient pû pré- 
voir que cette confonance de fyllabes & 
de mots, occuperoit un jour les plus 
beaux elprirs des nations les plus polies, 
ils auraient déploré le fort de TEfprit 
humain, capable de s'abaïflër Se de fe 
plaire à une fi grande niaiierie. 
' Si nous entreprenons maintenant la 
comparaifon de l'Art militaire, rien ne 
pourra mieux nous en ftire juger que la 
grandeur des conquêtes. Pouvons-nous 
feulement penfer fans étonnement à cel- 
les de ces mêmes Arabes, qui ont por- 
té leurs armes depuis le Tigre jufqu'àla 
Loire 5 à celles de Nabuchodonofor , 
de Sefoiîris, d'Alexandre, &deCéfar? 

Pour conclure enfin ce long difeours, 
je regarde ce mépris de l'antiquité, com- 
me une marque de la décadencede notre 
âge. On peut obferver que les fiécles 
qui ont commencé à dégénérer , ont 
etc ceux qui fe font foûlevez contre 
l'an- 



,Digirized by Google 



H V B T I A N A. 

l'antiquité. Tel fut !e fiécle de l'Em- 
pereur Hadrien, homme d'un goût dé- 
pravé dans les Lettres, d'un efprit bou- 
ché , & dont on ne peut rapporter les 
lëntimens fans indignation, ou fansrifée. 

XIII. 

Différence effentielle entre les vers 6? 
la profe. 

Entre les différences, qui distinguent 
les vers de la profe , j'en vois une que 
l'on n'a pas coutume de remarquer afiez 
nettement fie en détail , mais feulement 
en gros fit conrufémerit, & qu'on ob- 
met fouvent & prefque toujours , 8c 
qui me paroît pourtant effentielle. C'cft 
que les vers font aflujettis à des régies 
fort étroites, pour la mefure, pour le 
nombre, pour la quantité, ou pour la 
rime; mais ils font fort libres, pour les 
penfées, pour les expreffions, & pour 
les figures. On leur permet une infinité 
de licences , qu'on appelle poétiques, 
& de tours hardisi Se même on les or- 
donne comme un ornement néeeffaire. 
La proie au contraire a une entière li- 
berté pourl'arrangement desmots, pour 
1» rencontre des lettres & des fyllabes, 
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& pour Ja mcfurc des paroles, Scelle 
n'eit point &rvilement alîuicttie au ju- 
gement de l'oreille* mais ibs penfées, 
fes figures font foumifes à la régie : Ôcfî 
fon itile n'eft pas meiuré, il doit être 
modéré 8c châtié, & porter des mar- 
ques de l'ordre &C de l'arrangement de 
Vefprit d'où elle part. 

XIV. - * 

Il y a firjet de -s'eamner que la virn- 
té des hommes les ait porteî à s'élever 
au-dcffiis de b Terre arecttnr.de travail, 
& de dépenfc , & que leur curioûté ne 
kur ait pas fait naître le dciirde creufer 
h Terre pour connaître par teurs yeux 
ce qu'elle contient dans lès entrailles. 
Si l'on asoit employé à ce deflèio, ce 
que la tour de Babel, & les pyramides 
d'Egypte ont coûté, l'on auroit acquis 
des conwMuances très-utiles, & l'on 
auroit épargné au Père Kircber bien des 
réflexions creufês fur le Monde ibûter- 
ntïn. Nous ne &<?ons point que l'on ait 
jamais effleuré la terre à la profondeur 
perpendiculaire d'une demi-lieué .Quand 
an VaUBok kit, ce n'auroit été quci'é- 
grs* 
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gratignei*. De même que les pfoas hautes 
montagnes ne font pas à proportion de 
cette vaftemafTe,ce que les porreauxSc 
les verrucsfont à pioponionde nosceps. 

XV. 
Sépulture de Cujas. 

Me trouvant à Bourges en l'année 
1687. je fus vifité par quelques Docteurs 
de l'Univei Titc. Je les félicitai fur laré- 
putation que le célèbre Cuias avoit ac- 
quife à leur compagnie, & Je leur fis 
plulîeurs demandes fur ton lîijet. ['ap- 
pris d'eux le lieu de fa fépulture, Se je 
m'y tranfportai auffi-rôr. Je la trouvai 
dans une petite Paroifîè écartée. A pei- 
ne pus-je rencontrer quelqu'un dans cet- 
te Eglife, qui connût le nom deCujas. 
Ou me mena enfin dans une Chapelle 
des ailes, où je ne visaucuneEpitaphe, 
ni aucune Infcriptïon , qui pût appren- 
dre à la poftérité que les cendres de ce 

frand perfonnage repofoient en ce lieu, 
'y vis feulement fon portrait peint en 
huile, aflbz récent, ôcjqui a été placé 
là. depuis fort peu de tems. Il cftrépré- 
fenté de toute la hauteur avec ia robe 
rouge de Profcflèur, Se il reiTemble af- 
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léz aux portraits que j'ai vus de lui. II 
paroît gros & court, & porte fur Ion 
vifage ce même caraélére de probité, 
qui lui eft attribué par ceux qui ont 
écrit fa vie. Je me plaignis à fes lîiccef- 
feurs du peu de foin qu'ils avoient pris 
de faire honneur' à la mémoire d'un 
homme qui leur en avoit tant fait, & 



ment public, qui fît connoitre Scfon 
mérite, & leur reconnoiflànce. J'ajou- 
tai même que je me croyois obligé de 
m'y intereflër en qualirédeDoâeuraux 
Droits, & j'offris de contribuer àladé- 
penfe. 

XVI. 

Conciliation des diverjès Religions gui 
partagent les Chrétiens. 

Les différends de la Religion, qui 
troublent depuis fi long-tems la paix 
des Chrétiens , ne font point inaccom- 
modables. Si les parties y procédoient 
fincérement, fans opiniâtreté Cvfansin- 
terêt, ils auraient bien-tôt trouvé des 
voyes de réconciliation. Mais il s'en 
trouve de parfÊC d'autre, de fi' achar- 
nez, qu'ils ne cenfurentpas avec moins 
de rigueur ceux de leur parti même, qui 



je les exhortai d'érij 
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recherchent l'accommodement , que 
leurs adverfaires. Avec quelle dureté 
pi éfomptueulc , & pedamefque le Mi- 
nière Rivet ne traira-c-il pas Grotius, 
pour avoir propofé des moyens depaix? 
Grotius par une réponfe mode fie rabat- 
tit fon farte, fans le nommer, mais le 
défignant plaifamment par ce titre pris 
de Catulle, jidverfus quemdam t opaca^ 
qutmfacit benum barbu. Une barbe cpaif- 
fc Se noire s'etoit fi abfolument empa- 
rée du gros vifage de Rivet, qu'onn'en 
rcconnoillbit point la couleur. A la fa- 
veur de cette phyfionomie velue & Jiérif- 
fée , il avoit acquis de la créance dans 
fon parti. Il employa toute fon autorité 
pour rendre fufpecls les Conciliateurs, 
comme gens chancelans dans leur Reli- 
gion, & il y réiiflît fî-bien que depuis 
Grotius , fort peu ont ofc tenter les 
voyes de réunion. Ainfi ils ont rejette 
et refufé avec beaucoup de hauteur cel- 
les qui ont été propofées par les Catho- 
liques, comme l'ont éprouvé les Evê- 
ques de B.:lley & de Meaux. Je ne puis 
taire en cette occafion , les invitations \ 
qui m'o-it été faites par M. Puffendorf, 
Secrétaire de la Reine de Suéde, bien 
plus recoinmandablc par fon iàvoir, ôc 
par 
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par Tes écrits, que par fa dignité. Son 
frère qui a été tong-tems Rendent en 
France tui ayant enveyc ma Démons- 
tration évangelique j le Secrétaire pria 
M. le Marquis de Feuquieres AmbafTa- 
dcuv de France en Suéde , de me fai- 
re tenir une Lettre pleine d'érudition & 
de bon fens , par laquelle il m'exhor- 
tok à employer la même méthode à h 
réiinion des Protettans avec ï'Eglifé 
Catholique, dont je me fuis fervi pou? 
rappeller à notre Religion les ennemis 
du nom Chrétien, iè rendant garant du 
fuccès par la diipoiîtion favorable où 
étoient les cœurs & les efprits dans Jes 
lieux d'où il écrivait. M. deMeauxqui 
avoit eu cornmunicaîiori de cette Let- 
tre î y joignit fts exhortations. Avant 
que de m'engager dans une telle carriè- 
re, je fondai les iêntimensdesMiniftres 
Huguenots de Paris, que je trouvaien- 
tierement oppofez à ce pieux deflèin, 
prévoyant la prochaine extinction de 
leur parti en France , dans l'achemi- 
nement que Ton prenait à la révocation 
de l'Edir de Nantes. Ainfi je [fus con- 
traint d'abandonner une entreprise , à 
laquelle j'aurois facrifié avec plaifirtout 
ce qui me refloit de vie. 

XVII. 
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XVII. 

T'itre du livre De Imitatione Chrilli. 

Le livre de Imitations Chrifli , n'a 
pas été ainfi intitule par fon Auteur. 
Cl- titre n'eft que le titre du premier 
chapîrre du premier livre. Les Copiftes 
l'ayant trouvé à la tete de tout l'ouvra- 

fe , ont cru qu'il appartenoit à tout 
ouvrage, qui n'a paru depuis qutfous 
ce titre. 

XVIII. 

Varillas. 

Je fuis bien éloigné du jugement que 
le public a Fait des Hilloircs de Varillas. 
fNon pas que j'approuve la liberté qu'il 
s'elt donnée de propoièr lès idées pour 
des faits confiants. Ce n'eil pas écri- 
re ni rapporter l'Hilloire , c'eft la 
compofer & l'inventer. La loi de 
l'Hilloire lui permettoit de propofer fës 
foupçons comme des foupçons , mais 
non comme des véritez certaines. Le 
public fe récria avec indignation , Se 
avec juttice, contre une telle licence, 
& on ne tarda pas à l'en faite repentir, 
en lui mettant devant lesyeux leserreurs 
C grof : 
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groflîéres où la témérité de Ces conjec- 
tures l'avoir fait tomber. Il fe corrigea 
de fa hardiefle dans les ouvrages fuivans, 
& n'avança rien fans donnerde bons ga- 
rants. Mais après tout, de tous ceux 
qui lê font mêlezd'écrire notre Hiitoirc, 
aucun ne l'a tant creuféc que lui. La 
diligence Ô£ la confiance qu'il a appor- 
tée à cette étude n'eit pas croyable. Il 
ne s'efl pas contenté de lire avec applica- 
tion'toutes les Hittoires , tous les Mé- 
moires , toutes les Relations que l'im- 

Sreilîon a rendues publiques. Il a fëuil- 
:té tous les anciens documens , dont il 
a pû avoir la communication. li a por- 
té là curiofïré dans les Hiftoires despeu- 
ples & des cems voîiîns de ceux qu'il 
vouloir illuftrer. Auffi n'y a-t-il point 
d'Hiftorien de notre nation , où il y aie 
tant à apprendre que dans celui-là. 
D'ailleurs il eil furprenanr qu'un hom- 
me de cette forte, qui a pafle fa vie dans 
les galetas, et dans la plus épaifie crâne 
de PUniverfiré, ait pu acquérir tant de 
connoilîànce des pratiques de la guerre, 
des ufages de la Cour , du ftile des né- 
gotiations , & de la conduite des affai- 
res publiques. Quoique fon langage ne 
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le eft noble, élevé, 8c vraiment hifto- 
rique ; fi vous le purgez lèulement de 
quelques tours qui lui font familiers, & 
dont la répétition trop fréquente lafle 
le Lecteur. Ii a embrafle tant de matiè- 
re que faute de mémoire , ou peut-ê- 
tre d'exactitude , il eft tombé dans quel- 
ques contradictions. Mais on eft ample- 
ment dédommagé de ces pertes , par 
l'abondance des nouveautez qu'il pré- 
fente à fon Lecteur. " 

XIX. 

Pueetie de ChapelaitC 

Le public n'a pas été moins injufte 
envers M. Chapelain. Je n'ai jamais 
con(ènti au jugement que le public a 
fait de fa Pucclle. On l'a condamnée, 
parce qu'il étoit à la mode de la con- 
damner, Se la mode s'en eft: établie par 
des Juges très-incompétens. II appar- 
tient pas à tout le monde de juger du 
Poème Epique. Ce droit eft refervé à 
un très-petit nombre de perfonnes ; & 
tout le monde l'a ufurpe contre la Pu- 
celle. On a jugé du Poëme Epique fur 
les régies des Sonnets & des Madrigaux. 
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Et de tous ceux que j'ai vus s'acharner 
fi impitoyablement contre cet ouvrage, 
aucun ne m'en a jamais allégué d'autre 
raîfon , que quelques expreflions dures, 
& quelques vers forcez , comme fi.ee 
genre de Pocfie ne les demandoient pas 
quelquefois de ce cara&ére , qui feroit 
vicieux dans une Epigramme , & qui 
eft neceflaire dans quelques endroits des 
grandsPoëmes. Quel jugement feraient 
aujourd'hui cesCritiqueadélicats de l'I- 
liade d'Homère, fi elle n'avoit jamais 
paru, avec tant de vers négligez , tant 
de répétitions ennuyeufes , « tant de 
défauts qu'on y a remarque!? Quel ju- 
gement feroient-ils d'un Peintre qui a- 
yant à faire un tableau dciïiné pour une 
des plus éminentes places de S. Pierre 
de Rome , le peindrait avec tous les a- 
douciOemens , & les délicatefles de la 
Mignature? Notre nation, notre âge, 
notre goîjt font ennemis des grands ou- 
vrages. Tout ce qui demande de l'ap- 
plication nous rebute. Une Ode nous 
ennuie par ia longueur. A peine peut- 
on fournir un Sonnet. Notre génie fe 
borne à l'étendue du Madrigal. Nous 
fommes dans le fiécle des colifichets. 
Toute notre industrie ne va qu'à faire 
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de fort grandes petites chofes. Pour 
bien juger de la Pucelle , il falloit en 
examiner l'Action , h Fable, l'Econo- 
mie, l'Ordonnance, les Ornemens,les 
• Dénouemcns, & tout ce qui entre dans 
la compétition de l'Epopée , fans s'ar- 
rêter uniquement , comme l'on a fait, 
à la Vérification. Et comment auroit- 
on pû l'examiner de cette forte , puif- 
qu'il n'en a paru que la première partie? 
C'cfi: en quoi les Exécuteurs du telta- 
ment de M. Chapelain Se fes héritiers, 
& M. de Montaufier qui fut appcllé à 
cette délibération , lui ont rendu un 
tres-mauvais office , en fupprimant la 
féconde partie de la Pucelle. Car appré- 
hendant un auffi mauvais fucecs pour 
cette féconde partie, que pour la pre- 
mière , ils ont ôté aux bons Juges & 
aux fins connoifieurs les moyens de ju- 
ger fainement de l'une & de l'autre, & 
peut-être d'effacer la flctrilTure que (à 
mémoire a reçue injuftemenc , ou du 
moins fans connoiiïànce de caufe. Le 
mal n'eft pourtant: pas fans remède. Ces 
héritiers gardent ce dépôt , & le ca- 
chent contre l'intérêt d'un parent qui 
leur a fait honneur, contre le leur , 8c 
contre celui du public , qu'ils privent 
C î d'un 
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d'un bien qui lui appartient , & qui a 
droit de le redemander. Ce qui eit de 
plus étrange , c'efl: que l'infortune de 
laPucelle fur contagieufe aux aun es ou- 
vrages de M. Chapelain. Tout ce qui 
jiortoit fon nom, parut méprilàblc, Se 
on ne voulut plus fe fouvenir de tous les 
applaudiffemens que fes belles Odes a- 
voient méritées des le tems du Cardinal 
de Richelieu, & principalement iâ Cou- 
ronne Impériale , le plus beau fleuron 
de la Guirlande de Julie, fi ingénieulè- 
ment inventée , fi agréablement tour- 
née, & fi heureufement conduite. 

Quand je confidére cette furprenante 
décadence de la réputation de M. Cha- 
jclain , j'en vois deux cauiês principa- 
les ; l'une eft qu'il n'a pas aflez connu 
le génie de notre nation , & de notre 
fiécle , tel que je viens de l'expofëi", 
brafque , ardent, impatient, & inca- 
pable de la longue & confiante atten- 
tion, que demande l'élévation , & l'é- 
tendue du Poè'mc Epique ; génie très- 
éloigné du flegme, de la folidité, & 
de la fage pefanteur des efprits des an- 
ciens Grecs & Romains. M. Chapelain 
ayant manqué à faire cette obfèrvation , 
a cru légèrement que toutes les figures, 
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& tous les cours, qui font la beauté de 
leurs Langues , conviendroient' indiffé- 
remment à la nôtre, fans confidérer que 
chaque Langue a des agrémens qui lui 
font propres, Se qui paflant d'une Lan- 
gue dans une autre , & y portant leur 
caractère étranger, y deviennent fades, 
Se quelquefois ridicules. La féconde 
caulê de la révolution de l'eftiinc de M. 
Chapelain, vient de cette cLïime mê- 
me , qui le fit choifir par M. Colbert, 
pour arbitre de la difpenfation des libe- 
ralitez du Roi envers les gens de Let- 
tres. Car ce Miniftre lui en ayant de- 
mandé une lifte détaillée , & qui mar- 
quât le degré du mérite de chacun d'eus, 
tous ceux qui' n'eurent pas de part à ces 
grâces du Roi , & qui s'en croyoient 
dignes, lui attribuèrent leur cxclufion, 
qui fembloit les deshonorer, & qui les 
piivoit des douceurs , qui les auraient 
accommodez. Tous ces mécontens de- 
vinrent fes ennemis capitaux , & ils s'en 
vengèrent principalement fur fa Pucel- 
le , au fuccès de laquelle fon honneur 
fembloit être atiîîche, & ils entrèrent 
même dans le détail de fon genre de 
vie, quiavoitfcs fingularitez, & qu'ils 
tâchèrent de ridiculiftr. 

C 4 XX. 
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XX. 

Anémsmêtre. 

On a travaillé avec fuccès dans ces 
derniers teins à connoître exactement 
les qualitez de l'air, fa chaleur, fon hu- 
midité, 8t fa pefanteur par le moyen 
du Thermomètre, de l'Hygromètre, 
& du Baromètre, qui e(t une balance 
de l'air. Mais comme on a cherché à pe- 
fer l'air, on ne s'eit point avifédepefer 
le vent. J'en fis la propofîtion à Hubin 
Anglois, excellent ouvrier de ces for- 
tes û'inftrumens. Il en rit , comme d'une 
chofe planante à penfer, mais impoffi- 
ble à exécuter.- Je lui fis la deferiptioa 
d'un infiniment que j'avois imaginé pro- 
pre à cet effet: & il en fut fi content, 
qu'il me quitta dans le defîein de l'exé- 
cuter au plutôt, mais la mort le pré- 
vint. La voici en peu de mots. 11 con- 
iïfle dans un entonnoir de fer blanc 
A. B. C. fëmblable au capuchon, d'un 
Moine, Cet entonnoir va en fe cour- 
bant, & en s'ctréciflîmt dans fa courbu- 
re jufqu'en C. où efl la naifTance d'un 
tuyau qui defeeud jufqu'en D. où il fe 
recourbe en D. I. E. & remonte juf- 
qii'ert 
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qu'en K. où il (è termine. On emplit 
le tuyau de vif argent depuis C. D. E. 
jufqu'en F. Au deflïis de F. jufqu'en G. 
on verfe de l'eau féconde dont l'éléva- 
tion & l'abattement s'apperçoivent par 
de petits points, qui font marquez fur 
le tuyau depuis F. jufqu'en G. Le vent 
entrant par l'entonnoir A. B. va frapper 
la furface du vif argent en C. & lapref- 
lê plus ou moins félon fa force. Le vif 
argent prefle , fe baiiTe à proportion ; 
& le baifTant du côté de l'entonnoir , il 
s'élève dans l'autre branche de la machi- 
ne au-deflus du point F. Si fait hauflêr 
l'eau féconde qu'il foùtient j & cet ex- 
hauflement fe remarque & le compte fur 
les points marquez furie tuyau. Et par- 
ce que Pinftrument ne peut faire ion ef- 
fet , fi l'entonnoir n'elt tourné du côté 
du vent, il faut y appliquer la girouette 
M. foûtenué" par-la verge de ferM.H.I. 
Cette verge forme un anneau au point 
I. qui embrafle & retient fermement le 
tuyau. La verge de fer au-ddïbus de 
l'anneau entre dans une virole L. poféc 
fur le pied-d'efbiil L N O , où elle tour- 
ne à droite & à gauche , lêlon le vent 
qui fait tourner la girouette, & en tour- 
nant ainfî, elle fait en mémetems tour- 
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ncr toute la machine , Se tient toujours 
l'entonnoir tourné du côté du vent. 

XXI. 

Villon. 

On eft perfuadé que ce Recueil de 
Poè'fies intitulé , Lts franches repues de 
Villon, C'A. un livre compofé par Villon, 
& intitulé Les franches repues . On fe 
trompe. C'eft le récit des tours d'adrefie 
dont s'étoit fervi Villon pour avoir fes 
repas francs. Et ce récit eil d'un Au- 
teur inconnu. Palquicr qui a donné un 
chapitre entier dans les Recherches à la 
mémoire de Villon, a été bien mal in- 
formé de fes laits 8c geltes. Il dit qu'il 
étoit Parifien, & qu'il fut condamné 
à être pendu pour fes friponneries. Il 
dit qu'il ne fait fi la Sentence fut exé- 
cutée, & quelques-uns aflûrent que le 
Roi Louis XI. lui fauva la viej 6c que 
le nom de Villon lui fut donné pourlès 
friponneries. Il ne femble pas qu'on 
puifie douter qu'il ne fût natif de Paris, 
vû ce Quatrain qu'il fit, quand il fut: 
condamné à mort. Marot l'a rapporte 
ainG dans l'édition de fes ouvrages. 
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Je fuis Français (dont ce me poife) 
Né de Paris , emprès Pontoife. 
Or d'une corde d'une toife 
Saura mon col que mon cul poife. 

Rabelais liv. 4. ch- 47. fait parodier 
cette Epigrammc par Villon lui-même,. 
Ioriqu'il lui fait dire au Roi d'Angle- 
terre: 

Ne fuis-je baiaud de Paris : 

De Paris dis-je, auprès Pontoife î 

Et d'une corde d'une toire 

Saura mon col que mon cul poife. 

Mais Faucher (1) nous la donne bien 
différente , foit que Villon l'ait chan- 
gée depuis, ou que d'autres y aient mis 
la main : 

Je fuis François , dont ce me poife, 
Nomme Coibeuil en mon furnom , 
Natif d'Auvers empiès Pontoife, 
Et du commun nommé Villon. 
Or d'une corde d'une toife 
Saurait mon col que mon cul poife 
Se nefuft un joli appel; 
Le jeu ne me fembloit point bel. 



(0 De l'origine des Chevaliers, jiv.I.ch, 1. 
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Il s'appelloit donc , félon Fauchet, 
François Corbcuil, & il étoitd'Auvcrs 
auprès de Ponioife. Jl n'efl pas vrai 
qu'on lui ait donné le fobriquet de Vil- 
lon pour fes tromperies, comme Paf- 
quier & Faucher, & après eux tout le 
monde l'a cru : car il nous apprend lui' 
même dans fongrandTeftamcnt, p-J*i. 
que Ton père s'appelloit maître Guillau- 
me de Villon. Ce qui a fait dire à Paf- 
quier que Louis XI. lui fauvala vie, 
c'eft cet endroit du mêmeTeftamenti 

Ecrit l'ay Van foixante & on 
Que k bon Roy me délivra 
De la dure ptifon de Meun , 
Et que vie me recouvra. 

Cet emprifônnement de Meun, &cet- 
■te délivrance que lui accorda Louis XI. 
femblent être différera du jugement qui 
lui fut rendu à Paris: car par la Re- 
quête en forme de Ballade qu'il préfen- 
ta au Parlement, il paroît que fur for» 
appel la Sentence de mort fut conver- 
tie en un banniflemenr. Néanmoins il 
n'y a point en cela de contrariété; & 
le Roi Louis XI, à fon avènement àla 
Couronne, put bien interpoler fa re- 
C 7 coin- 
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commandation Se fon autoritéauprèsde 
fes Juges pour le tirer d'affaires. Vilion 
après ce jugement fe retira en Angle- 
terre, où ia réputation Se l'agrément 
de fon efprit lui méritèrent bïen-tôtles 
bonnes grâces 6c la familiarité du Roi 
Edouard. Ce fut alors qu'il dit ce bon 
mot tant célébré. Le Roi étant dans 
fon cabinet d'affaires, & lui montrant 
les Armes de France, attachées contre 
le mur : Voici le lieu honorable , lui 
dit-il , que j'ai choifi pour placer les 
Armes du Roi ton maître. Vous ne 
pouviez mieux faire, Sire, lui répon- 
dit Villon, & votre Médecin vous a 
donné en cela un fort bon comejU car 
quand vous vous (entez reflërré, vous 
n'avez qu'à jetter les yeux là-deiTus, 
vous avez aulîï-tôt la liberté du ventre. 
Il fe retira enfin fur lés vieux jours à S. 
Maixent en Poitou, où félon la mode 
du teins il faifoit des Comédies fur les 
principaux événemens de la ViedeNo- 
tre Seigneur, qui fe répréfentoientdans 
les Cimetières des Eglifes aux principa- 
les fêtes de l'année, & ce fut dans une 
de ces occafions qu'arriva la mémorable 
avanture du Frère Etienne Taperouë, 
rapportée par Rabelais, Liv.4-ch. ij. 
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XXII. 

'Son efprit. Bel efprit. 

Pour être bel efprit, il faut être bon 
efprit : mais pour être bon efprit , il 
n'eil pas néceffaire d'être bel efprit. 
Quelque vif, quelque brillant, quel- 
que fécond que ibit un efprit , s'il n'eft 
folide & réglé , il fera mêlé de folie. 
On peut être bon efprit, au contraire, 
fans être bel efprit. La beauté de l'efprit 
confifte dans une vivacité, une fécon- 
dité, & une élévation, qui font pure- 
ment des dons de la nature, & que l'art 
& l'étude ne donnent point. La bonté 
de l'efprit dépend d'une juftefîè, d'une 
régie, 8c d'une modération, qui dé- 
pendent auffi de la nature, mais qui peu- 
vent être cultivées & augmentées par 
l'art. 

XXIII. 

La Critique. 

Depuis le rétabliffement desLettreî, 
• la Critique a fait k principale occupa- 
tion de ceux qui fe font appliquez aux 
bellesLettres. Celaétoitncccflaireaprès 
tant 
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tant de fiéclcs d'ignorance & de ténè- 
bres. Il ràlloit, pour ainfï dire, abbat- 
tre la pouftîére, nettoyer la rnoififTure, 
& mer les vers qui rongeoient 8c défi- 
guraient les anciens Manufcrits , qui 
avoient échappé à la fureur des barba- 
res, 6c à la longueur des années. Cette 
étude fut en vigueur Se en fon hon- 
neur pendant deux cens ans. Le fouve- 
rain degré de l'érudition coniîitoit à 
mettre au jour les anciens Auteurs , 8c à 
corriger les fautes des Copiftes par les 
mains de qui ils avoient pafîe; foit en 
les conférant fur de bons exemplaires,, 
foit en employant fon efprit Se fon la- 
voir au rctabliflement des pafTagea cor- 
rompus. Mais enfin cette occupation 
•dégénéra en une étude baflê Se obfcùrc , 
dont tout le mérite confiitoit à recher- 
cher & à recouvrer les meilleurs Ma* 
nuferits, à les conférer, & à en remar- 
quer foigneufement les diverlës leçons. 
Tel a été l'emploi de Gruter pendant 
tout le teins de fa vie. Ceux à qui ces 
fecours manquaient, fèfervoientdeleur 
efprit 8c de leur lavoir, pour remettre 
les Auteurs dans leur pureté: & fou- 
vent abufant de leur talent, Se par trop' 
raiiner, ils gâtoient ce qui écoit entier 
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& fain, fit donnoient lapeincauxCriti- 
ques leurs fucceficuis , mais plus figes 
qu'eux, de remettre les ebofes en leur 
premier état , & de guérir les plaies 
qu'ils avoienr faites. Entre ces derniers, 
je donne le premier rang à Cafaubon, 
comme je le lui ai ouï donner auflî par 
feu. M. de Saumaifê. Groimvius ne lui 
étoit pas inférieur en ce genre. Mais 
aujourd'hui que prefque tous les meil- 
leurs Auteurs ont été rendus publics par 
l'impreflion , je n'approuverais pas qu'un 
homme fe dévouât àia Critique, Se fie 
fon capital de courir après ces i'yllabes 
fugitives, Se de travailler à ces répara- 
tions de mots ruineux. Je regarde les 
Critiques commedesfarcleurs. Ils arra- 
chent les mau variés herbes, &C laiflenC 
recueillir les bonnes aux habiles Jardi- 
niers, qui ont lu les cultiver, &en fai- 
re leur profit. 

XXIV. 

Expojîtion des îogemens. 

Les Jefuites c'iez qui je luis logé à 
Paris, dans le choix de leurs chambres, 
préfèrent celles qui fontexpofées au mi- 
di. Je fais d'un fentiment tout contraire , 
& 
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& je préfère fans comparaifon l'expolî- 
tio.'i au Nord. Voici mes raifons. Tous 
les orages, les grands vents, les grêles 
& les pluies violentes viennent du rai- 
di. Les fenêtres qui y font tournées, fe 
trouvent fouvent brifées par la tempête. 
Ces chambres font des rournailès pen- 
dant les chaleurs de l'été; & le Soleil 
vous aveugle & vous brûle tout le long 
de la journée. Les objets du dehors qui 
fe prélèntent aux yeux, ne font vus que 
du côté de l'ombre, qui en dérobe tout 
l'agrément. Aucun de ces défauts ne 
fe trouve dans l'expofition au Nord, 
Le calme y cft toujours; la fraîcheur 
s'y trouve en été. On fe garantit de la 
,bizc & des froids de l'hyver, qui font 
partout égaux, en fecalfcutrant, &fe 
muniflant de chaflîs 8c de rideaux. Les 
objets n'y paroifTent que de leur beau 
côté, & du côté qu'ils font éclairez & 
dores des rayons du Soleil. L'expofi- 
tion au Levant a auffi fes agrémens. Ce 
Soleil naiflànr, & l'Aurore iâ fourrière, 
font à mon gré des objets délicieux, la 
fraîcheur de la nuit tempérant l'ardeur 
de fes rayons. 



XXV. 
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XXV. 

Santé des vieillards. 

La vigueur & la bonne fanté que 
l'on remarque dans quelques vieillards, 
reflèmble a une tour fappée. Cette 
tour parait auflï fblide, aufli forte, & 
auffi durable , que lorfqu'clle fut ache- 
vée de bâtir j cependant elle n'a plus 
de fondement , & n'eft foûtenuc que 
par quelques étais , qui venant tout 
3'un coup à manquer, elle eft ruinée 
en un inftant. Les fondemens de la vie 
font détruits dans les vieillards, le lue 
radical eft épuifé, les parties vitales font 
ufées, la machine n'eft plus foûtenuë 
que par quelques étais, c'eil-à-dire , par 
la force de lacontexture,&par la conti- 
nuation de l'impreflîon du premier mou- 
vement. Je cornparerois encore cette 
apparence de fante à ces larmes de ver- 
re, qui paroifient parfaitement folides, 
& qui étant tant foi: peu entamées, 
s'en vont en pouffiere. 

XXVI. 

Du menfonge. 

Le vice du menfbnge ne confifte 
pas 
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pas proprement en ce qu'il elr. contrai- 
re à la vérité. On dit plufieurs chofes 
contraires à la vérité, fans aucun vice, 
& fuis aucun péché. Les complimens 
fout d'honnêtes menfonges , non-feu- 
lement permis, mais encore comman- 
dez par l'ufage. Quand un homme dit 
à un autre qu'il eftfon valet, qu'il eft 
fou ferviieur, il parle contre la vérité i 
& tant s'en faut que ce menfonge foit 
vicieux, ce lëroit un vice que de man- 
quera le faire: il blefTeroit les loix de 
la Société civile, il offenferoit fon pro- 
chain , qui a droit d'exiger de lui cette 
affùrance, toute fau (Te qu'elle eft. Aufîi 
,ne faut-il pas prendre ces difeours au 
pied delà lettre, ni dans leur lignifi- 
cation grammaticale: maisdansla ligni- 
fication que la coutume leur a attribuée 
qui n'eft autre que d'une civilité fuper- 
ficielle. Le vice du menfonge confifte 
proprement en ce qu'il donne une faune 
idée. G'eft une tromperie que l'on fait 
à fon prochain ; c'clî un larcin qu'on 
lui fait de la vérité} ce qui eft contrai- 
re à la charité. Sur ce principe les ref- 
rrictions mentales font vicicuiés} car en- 
core qu'elles ne foient pas contraires à 
la vérité, félon le fens grammatical des 
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paroles, elles le font dans l'intention de 
celui qui parle, qui n'eft autre que de 
cacher la vérité à celui à qui l'on parle, 
Se de lui donner une faufle idée. Lorf- 
qu'un homme parle à un autre , c'efl: 
pour lui donner une idée qu'il n'avoit 
pas- C'efl: la formation de cette idée qui 
cfl: le but de celui qui parle, & de ce- 
lui qui écoute. t,t c'eft par la nature 
de cette idée, qu'il Faut juger delà na- 
ture du difeours qui l'a formée. Si elle 
fe trouve contraire à la vérité, ledif- 
cours quil'auraformée, fera menfonger 
Sî vicieux. 11 ne s'agit pas de lavoir il 
elle cfl: conforme à l'idée de celui qui 
parle ; celui qui parle, ne parle pus 
pour lui-même , mais pour celui à qui 
il parle. Il n'a pas intention en parlant 
de le donner à lui-même une nouvelle 
idée , qu'il n'avoit pas , ni de fe rien 
apprendre à foi-même. Si celaétoit, il 
n'auroit qu'à parler tout feul. Mais c'efl: 
à celui à qui il parle, à qui il veut don- 
ner cette nouvelle idée} St s'il la veut 
donner faufle , ce fera une tromperie 
qui ne fera pas juftifiéc par la confor- 
mité que cette idée aura avec celle de 
celui qui parle. Il y a plu fleurs fortes de 
menfonges qui ne confident pas dans le 
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difcours, mais dans l'action, & quel- 
quefois dans l'inaction. Faire femblant 
de n'entendre pas ce que l'on entend, 
ou de ne voir pas ce que l'on voit; agir 
comme par hasard, lorfqu'on agit avec 
préméditations ce font des menfonges 
& des tromperies, puifqu'on ne les em- 
ploie que pour faire naître de faufles 
idées. Mais d'ailleurs la fincerité feroît 
blâmable en certaines rencontres. 

On donne à un homme des louanges 
qu'il mérite, il bleflèra la modeftie s'il 
les reçoit , il bleffera la vérité s'il 
les rejette. Il doit pourtant les re- 
jetter, 8c affecter de s'en croire indi- 
gne, parce que cet ufïige efl établi par 
la politeffe de la Société civile, 8c que 
d'y contrevenir, ce feroît choquer cet- 
te même focieré, qui nous défend tou- 
te forte de fàfte & d'oitentation. 

XXVII. 

Stiie duP.Pefau, ci? desautresjefuites. 

Les Jefuites communément écrivent 
& patient bien en latin, mais leur lati- 
nité péchc prefque toujours en ce qu'el- 
le eft trop oratoire. Cela vient de ce 
que dès leur première jeunefle on les fait 
re- 
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■régenter. Ces régences les engagent 
à. parler inceflamment en public ; ils 
s'accoutument inieiifiblemcnt à le faire 
d'un ftile lbûtcnu & arrangé, &c à s'é- 
lever au-deilus du genre médiocre. Ce- 
la fe remarque clairement dans les Let- 
tres du P. Petau : il va toujours par 
courbettes, & jamais au pas; parperio- 
desnombreufes, par figures étudiées, 8c 
jamais par cette admirable fimplicitédes 
Epures de Ciceron , qui tout grand 
Orateur qu'il étoit, lavoir bien ceflèr 
de l'être, quand il le falloir. Quand les 
Lettres du P. Pctau parurent , on en 
fit comparaifon avec celles de Scaligcr. 
Cette queftion donna lieu à une grande 
dilpute chez Metteurs Dupuy, ou étoit 
le réduit ordinaire des Savans de Paris. 
Les gens de Collège fe déclarèrent pour 
Je P. Petau: Mais M. Suyet, homme 
d'un goût rafiné, mais avec des maniè- 
res dures, leur dit pour toute réponlë, 
qu'ils méritoient qu'on leur prélcntât 
du foin. M. Guyet avoit raifon. Les 
Epîtrcs de Scaliger font d'un ftile natu- 
rel, libre, aifé, &, pour parler à la 
mode, d'un ftile léger, qui a quelque 
choie de vif Se d'aigu. Celles du P. Pe- 
tau d'un ftile arrondi, compare, me- 
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furé. C'efl: un tiflu de phrafes, un en- 
chaînement de périodes. Ce font des lam- 
beaux de déclamation. Tous fes ouvra- 
ges didactiques*, fes Dogmes, fes livres 
de la Doctrine des tems , fes Diflcrtations 
critiques font de ce genre. Le Pere 
Sirmond , tout Jcfuite qu'il étoit , a 
bien fû éviter cedéfaut: peut-ètrepour 
avoir quitté de bonne heure les emplois 
de la lcolamc, fie avoir paffé la plus 
grande partie de fa longue vie dans les 
Cours de Rome & de France , & y 
avoir poli fon langage par l'ufage du 
monde. Outre qu'il étoit naturellement 
d'un efprit doux, Se d'une humeur fa- 
cile} au contraire du P. Petau qui étoit 
rude & rebours ; £c pour me fcrvïr du 
terme que Voffius lui appliquoit , i! 
étoit morofe, Ses vers ét oient d'un beau 
tour , & fort nombreux. Mais ce 
n'étoient que desversfanspoëfie. Com- 
me il pofiedoit toutes les rîchefiès de la 
langue Latine , fon ltile abondant lui 
fourniflbit tant de termes fur toutes 
fortes de fujcis , qu'il s'énonçoit fans 
contrainte, & que fa verfification pa- 
roilToit noble Se aifee, Se portoit le ca- 
ractère de l'antiquité. Mais elle n'étoit 
point animée pat l'invention , par la 
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fiétion, &parcettefublimité, qui feu- 
le mérite le nom de poéûe. 

XXVIII. 

Il n'y a point de Science qui ne fait un 
digne objet de TEffrit humain. 

La plupart de ceux qui jugent des 
Sciences, font fujets à un défaut capi- 
tal -, qui eft de n'eftimer que la Science 
qu'ils aiment, & de méprifer les autres. 
Un Pbilofophe de ce tems,quï a acquis 
beaucoup de réputation par fes réfle- 
xions & par fes écrits, a ofé avancer 
qu'on devrait renfermer fes fpéculations 
& lès études dans la Philofophie & les 
Mathématiques } toutes les autres Scien- 
ces étant vaincs & frivoles : faifânt ain- 
fi fon goût & fon humeur, la 'régie de 
l'Efprit humain. 11 faut avoir'un goût 
gênerai pour reconnoître ce qui eft 
d'eftimable dans chaque S cienecj & un 
elprit d'équité qui fâche donner à cha- 
cune fon prix , & I'eitimer félon fon 
mérite. Les bornes (je l'Efprit humain 
font fi étroites , & l'immenfité des 
Sciences eft telle , que la moindrepar- 
tie n'en peut être epuifée par des re- 
cherches éternelles. Un feul brind'her- 
D be 
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be a de quoi exercer nos méditations à 
l'infini ; de quoi nous fournir mille Se 
mille t belles connoifiances , & de quoi 
nous ' conduire à de grands principes, 
& remplir notre ame de nouvelles lu- 
mières. Je ne prétens pas que chacun 
de nous fe donne carrière dans toutes les 
Sciences* que nouseffleurionstout, Se 
ne creufions rien. La véritable métho- 
de efr. de s'appliquer principalement à 
«ne Science ; &C aux autres feulement 
j>ar rapport à celle-là : cujus caufa ex- 
colttit citeras : mais faiiânt juftice itou- 
tes, fans en méprifer aucune. Pour moi 
quand l'ordre de mes études m'engage 
a m'écarter par occafion dans quelque 
Science, qui n'a pas fait ma principale 
application, je porte envie à ceux qui 
la cultivent, tant j'y apperçois de ri- 
chcûes & de beautez. 

XXIX. 
Epigramme Grtcqm énigmatique. 

Je me trouvai im jour à Amfterdam , 
en compagnie de quelques gens de 
Lettres , du nombre deiquels étoit le 
jeune VoiÏÏus fils du célèbre Gérard 
Jean, Comme il avoit un grand ufa^e 
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de la lîtérature Grecque , 8c qu'il lui 
avoic pafic par les maias beaucoup d'an- 
ciens manuferits Grecs , il nous die 
qu'il avoit découvert ce jour-là même 
une Epigramme Grecque , qui méri- 
toit de nous êne rapportée, & fur le 
fensde laquelle il defireroit nous con- 
fulter. Voici l'Epigramme. 

La queftïon croit de (avoir ce que 
c'eft que cette Pénélope, qui marche 
avec fix pieds , & qui n'a que trois 
cloigts. Chacun demeura dans le filen- 
ce, cherchant dans fa tête la folution 
du problème , fans la trouver , quoi- 
qu'elle lêmblc fe prcfenterd'elle-même, 



premier vers plus marericllement qu'on 
ne le prend , & comme n'ayant aucune 
relation à la perfonne de l'ancienne hé- 
roïne Pénélope, mais fignïfiant Ample- 
ment ce vers hexamètre marchant à fix 
pieds, comme tous les autres vers he- 
xamètres i & dans le nombre de ces iïx 
pieds, ayant trois dacty les." 
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XXX. 
Béfenfe des Elément d'Eudide. 



L'Auteur des nouveaux Elémens de 
Géométrie, qui parurent ilyaquelques 
années, entreprit de reformer Euclide , 
comme n'ayant pas gardé l'ordre de la 
nature dans l'arrangement de lès propo- 
rtions. Euclide n'a point prétendu en 
cela fuivre l'ordre de la nature, mais 
celui de la difeipline & de I'inftitution ; 
c'efl-à-dire , mettre la Géométrie dans 
l'ordre le plus propre Se le pluscommo- 
de à être enfeigné à ceux qui entrent 
dans l'étude de la Géométrie : & c'erf 
ce qui lui a fait donner le titre d'Elé- 
mensàfon ouvrage, c'eft à-direde pre- 
miers principes que doit apprendre ce- 
lui qui veut être initié dans cette Scien- 
ce. Quand Jules Scaliger, Sanctiiis,£c 
Schoppius , ont recherché dans leurs 
ouvrages les premières caufes de la Lan- 
gue Latine, ils n'ont pas prétendu avoir 
trouvé, ni donner une nouvelle mé- 
thode d'enfeigner cette Langue , & par- 
là rejetter les Rudimens & les Gram- 
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gner cette Langue aux enfans. La Mé- 
taphyfique dans l'ordre delà nature, eft 
le fondement delaPbilofbphie, & pré- 
cède la Phyfique, & les autres parties 
de la Philolbphiej mais non pas dans 
l'ordre de l'inilitution , puïfque c'eft 
celle que l'on enfèigne la dernière. 
Quand le vieux Laboureur enfèigne 
l'agriculture à Ton fils, il ne commen- 
ce pas Ton inftruction par l'explication 
de la nature de la terre, ni du cours Se 
de l'aftion du Soleil, & de la diverfîte 
desfàifbns, comme ledemanderoitl'or- 
dre de la nature; mais il commence par 
lui montrer comment il faut tenir le 
manche de la chaîne, & comment il 
faut la conduire pour tourner la terre à 
propos. 

xxxr. 

Caufe de la Cenfonance £<? de U Difo- 
nance. 

Le fon eft un fort mouvement de 
l'air, que nous appercevons par l'im- 
preflîon qu'il caufe fur le tympan de no- 
tre oreille. Quand le corps fonore eft 
frappé & ébranlé , il communique à 
l'air qui l'environne le mouvement qui 
D î lui 
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lui efl imprime; & ce mouvement fê 
fair par des ondulations, pareilles à cel- 
les que nous remarquons fur l'eau, quand 
on y a jetié une pierre. Plus ces ondu- 
lations fonr promtes & fréquentes , plus 
le fon eft aigu & le ton de la chante- 
relle d'un violon n'eft plus aigu que ce- 
lui de la grofle corde, que parce que 
fon mouvement étant plus vite, il pro- 
duit de plus promtes & plus fréquentes 
ondulations. Que fi en relâchant la cor- 
de, on rend fon mouvement plus lent, 
J es ondulations qu'elle produira, feront 
auffi plus lentes, & le fon moins aigu. 
Cela étant bien entendu, il eft aifé de 
comprendre les caufes de la confonance 
& de la difibnance. Quand les ondula- 
tions produites par deux cordes de vio- 
lon font égales & femblables , & fe ren- 
contrent avec juftefîê dans les mêmes 
rems, elles produifent l'unifTon, qui eft 
la plus parfaite de toutes les confonan- 
ces. Si elles ne fe rencontrent jamais , 
elles produiront une entière difibnance. 
Mais G quelques-unes feulement fe ren- 
contrent dans de certains intervalles ré- 
glez, elles produiront ces diveifes con- 
fonauces, qui font l'agrément delà Mu- 
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Par ces mctnes ondulations, on peu: 
rendre raifon d'un effet, que l'on re- 
marque & que l'on admire dans la na- 
ture, lorique deux cordes fontàl'unif- 
fon j & que l'une étant touchée , Ec 
rendant le fon qui lui eft propre, ï'au- 
tre.corde que l'on ne touche point, en 
ett ébranlée, & rend le même Ibn, 
quoique plus foiblement. Les ondula- 
tions de l'air produites par la corde qui 
eft touchée , vont frapper & ébranler 
la corde que l'on ne touche point, 8c 
lui font produire fes ondulations pro- 
pres i Se ces ondulations étant toutes 
pareilles à celles de la première corde, 
elles s'y joignent , & en font aidées Ëc 
fortifiées, & rendues plus fenfibks qu'el- 
les n'auroient été. 

XXXII. 

Du prétend» Sublime de quelques exp-ef- 
fions de T Ecriture. 

Le Pere Bouhours trouvoît un Su-' 
blime merveilleux dans ces paroles du 
premier livre des Machabées, Li, où 
l'Auteur parlant d'Alexandre, dit, £s* 
filuit terra in confpeSu ejus. Il trouvoit 
cette métaphore noble, exprimant très- 
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proprement la feûmiflïon refpeétueufe 
que coûtes les nations conçurent pour 
Alexandre, après Tes conquêtes. Je l'a- 
vertis que ce qu'il appelloit fublime, 
ctoit une expreflion fort ordinaire dans 
les écrits des Ebreux & dcsHelleniftes, 
& qui ne renfermoit aucun fublime, 
comme on le pouvoir voir dans plu- 
Jîeurs endroits de ce même livre des 
Machabées. Cela paraît clairement par 
le texte Grec, où l'on trouve le mot 
wvxxatv, a été en repos t a été enpaix% 
en quoi l'on ne voit aucun fublime. S. 
Luc dans fon Evangile, XXIII. f6.dk 
que ces femmes Galiléennes quiavoienc 
luivi notre Seigneur , après avoir préparé 
ce qui éroitneceflâirepouri'eiiibaumer, 
Sabbaîo filuerunt fecundum mandatant y 
& dans l'original Grec iiaûx«'mv i quï ne 
peut fignifierautrecholè, que fe tinrent 
en repos. Mais pour remonter à la pre- 
mière fource, ccfileo, Se cet qsvyJÇa^ 
viennent de l'Ebreu ep» qui ■ lignifie il 
fi repofa, il fut tranquille , il demeura en 
paix. Onlitdanslfaïe XIV, 7. Conticuit 
0 filuit omnis terra , gavifa ejl, i^epu- 
lavit. L'Ebreu porte nop» mm. Il etl 
bien confian t qu'il n'y a pas de fublime 
dans nnj fukvît. Peut-on s'imaginer que 
le 
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le mot qui lui elr. joint immédiatement 
comme fon fynonyme, foit fublime? 
Ce même mot fe trouve employé dans 
le livre dejofué, XI. 2j. lorfqu'après 
le récit des conquêtes de Jofuc, l'Au- 
teur dit contkuit terra à prœliis. napt? 
nijrrms. Les Septante traduïfent h*m- 
«wre mMfwvftcw) cejfavithélh vexari. Il 
ne paroît en cela ni filuit^ ni figure, ni 
fublime. Le mot Ebreu an a encore 
les deux mêmes lignifications, filutt t & 
guievit. C'elt fort mal juger de la ligni- 
fication, & de la force d'un mot ori- 
ginal d'une Langue , par la lignifica- 
tion Se la force du mot d'uneautre Lan- 
gue, dont on s'eft fervi pour le tradui- 
re. C'eit ainfi que dans ces paroles delà 
Geneiè, I. ^.Dixitque Deus, fiât lax 9 
fc? ' faâta eft lux, Longin a cru trouver 
du fublime, faute de lavoir que cette 
exprefïîon concile, qui paroît vive & 
forte dans la Langue Grecque, dans la 
Latine, & dans celles qui en font dé- 
rivées, à caufe de cette répétition des mê- 
mes termes qui fcmblc avoir été étudiée 
ci recherchée , efî un Ebraïfme très* 
commun Se nès-fimple dans les Lan- 
gues Orientales, comme je l'ai fait voir 
ailleurs. ... ■' 

D f XXXI El. 
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XXXIII. 

Dee Brucoïaqites & des 'tympanites de 
Vljk de V Archipel, 

C'efl une chofe afTez étrange, que ce 
qu'on nous rapporte (i) des Brucola- 
ques des Mes de l'Archipel. On dit que 
ceux qui après une méchante vie font 
nions dans le péché, paroiflènt en di- 
vers lieux avec la même figure qu'ils. 



Souvent du défbrdre parmi les vivans, 
frappant les unS) tuant les autres ; ren- 
dant quelquefois des fêr vices utiles, & 
donnant toujours beaucoup d'effroi. Ils 
croient que ces corps font abandonnez à 
ïâ puiflânee du Démon quilesconferve, 
les anime, & qui s'en fert pour la vexa- 
tion des hommes. Le Pere Richard Je- 
fîiite, employé aux Millions de ces If- 
lcs, il y a environ cinquante ans, don-, 
na au Publie une Relation de l'Ifle de 



(i) Plegon de Mirabil. cap. t. Turquie Chre*. 
lien, delà Ctoix, liv. 1. 1 ij. p. ri6". & fet). ex 
Leone AUatio, p. 118. & Caffiano p. ng. Etat 
del'EglifeGrecoiiedu Sieur4e la Croix, ch. ij.. 
p* 78. & fuir. Voyage au Levant, de Paul Lucas, 
tora. fa ch, ïi„ p. jiSi. 




pendant leur vie j qu'ils font 



San- 
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Santerini , ou de Sainte Irène , qui 
étoit la Thera des anciens, dont k h- 
meufe Cyrene fur une eolonie. Il a fait 
un grand chapitre de Phiftoirc des Bru- 
èolaques. Ildit que lorlquele peupleeft 
infeilé de ces apparitions, ils vont dé- 
terrer le corps i qu'ils le trouvent en- 
tier & Tans corruption, qu'ils le brûlent 
ou le mettent en pièces, & principale- 
ment (2) le cceurj après quoi les appari- 
tions cefient, & le corps fe corrompt. 
Le mot de Brucolaques, vient duGrec 
moderne ppaùioî, qui fignifie, delabsu'éy 
&de*ânwo(, qui tigfuSefàffij eîoaquêy 
parce qu'on trouve ordinairement , com- 
me ils l'aflurent, les tombeaux où l'on; 
a miscescorps,pleinsdebouë. Jen'éxa- 
mine point ici lï les faits que l'on rap- 
porte font véritables, ou- fi c'eft une 
erreur populaire : mais il eft certain- 
qu'ils font rapportez par tant d'Au- 
teurs habiles , & dignes de foi y cC 
par tant de témoins oculaires ,- qu'on 
ne doit pas prendre parti fans beaucoup 1 
d'attention. Il eft certain aufîî que cet- 
te opinion , vraie ou faune eft fore 
an- 

(tl ReUt. de Santerini duP.RIchard, ch. 18*. 
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ancienne, & les Auteurs en font pleins. 
Lorfqu'on avoit tué quelqu'un fraudu- 
leufcment & par furprife, ils croyoient 
lui ôter le moyen de s'en vanger en lui 
coupant les pieds, les mains, ie nez, Se 
les o teilles. Cela s'appelloit infarvipiâ^nv. 
Ils pendoient tout cela au cou des dé- 
funts, ou ils le plaçoient fous leurs aif- 
felles , d'où s'eft formé le mot fj.u7xzti& 'V 
qui fignifie la même chofe. On en lit 
un témoignage bien exprès dans les 
Scholics Grecques (j) de Sophocle. 
C'eft ainiî que fut traité par Mcnelas 
Déïphobe mari d'Helene , & ce fut 
en cet état qu'il fut vu d'Enéc dans les 
Enfers. 

Mtpu bit PrUmsdim Uniatum ctrpore utt 
Dïipbtbiim viiit , laurum crudtllur or*; 
Cm , manu/que amhas, fspHlataqm itmpim 
raptis 

'Auribm, c truxem tnhùmjis vulrurt Bdrti. 

Virg. JEn. VL494. & fcqq. 
Les anciens ont traité de fable l'hit 
toire d'Hermotime de Clazomenes, 
dont on dit que l'ame fortoit fouvent 
de fon corps pour voyager dans des ré- 
gions 

(3) Vide Eledlr. v. 448. Meurfîum in Lycophr, 
p. 30Ù. Sunleimn in jEfchiJ, Choéph. y. 437, 
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gïons éloignées, & s'înftruire de ce qui 
s'ypaflbit, & de ce qui s'y préparait} 
qu'a lbn retour il inftruifoit les compa- 
triotes de l'avenir : mais qu'enfin lès 
ennemis ayant obtenu de fa femme la 
liberté de brûler' fon corps, l'ame à fon 
retour fc trouvant privée de là retraite 
ordinaire, s'étoit retirée pour ne plus 
revenir. 

Suétone écrit qu'après la mort vio- 
lente de Caligula , fon corps n'ayant été 
brûlé qu'à moitié, & enterré fort iu- 
perrlciellement ; tant que ce corps fur. 
en cet état , la maifon où il fut tué 
& les jardins où il fut mis en ter- 
re , furent inquiétez de fpeétres tou- 
tes les nuits, julqu'à ce que cette mai- 
fon fut brûlée, & que les fecurs du dé- 
funt lui rendirent plus régulièrement 
les derniers devoirs. Servius (4) mar- 
que expreflement que lésâmes des morts 
ne trouvent le lieu de leur repos, qu'a- 
près que le corps eft entièrement con- 
fumé. Les Grecs aujourd'hui font en- 
core perfuadez que les corps des Ex- 
communiez ne (è corrompent point, 
mais s'enflent comme un tambour, fie 
en expriment le bruit , quand on les 
D 7 frap- 

(4) Serviusin Virgil. JEa. VI. 418, 
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frappe, ou qu'on les roule fur le pavé\ 
Ces corps s'appellent Toupi , c'eft-à- 
dire un tambour en Grec vulgaire. 
XXXIV. 
Honneurs rendus ê Firgile. 
Quand nous n'aurions point d'autres- 
marques du mérite de Virgile , que les 
loiianges infinies que lui ont donné les 
Poètes de fon tems , c'en ièroit une 

Îreuve firffifante. Ils le préféraient à. 
lomére; ils difoient que l'Eneïde étoit 
le plus excellent ouvrage que Rome eût 
produit. Ils traitoient de facriléges y 
ceux qui avoient ofé cenfùrer fes vers, 
LePeuple Romain aflèmblé au Théâtre 
ayant ouï réciter quelques-uns de les 
vers, iê leva pour lui faire honneur i 8c 
ayant fû qu'il étoit prêtent , lui ren- 
dit des marques de vénération, telles 
qu'à Augufte même. Ce ficelé étoit 
moins envieux que le nôtre, Sr. la ma- 
gnanimité Romaine paroifloit en cela, 
comme en tout le relie. 

XXXV. 
Jugement d'Ovide, deTtouïU^ £? de 
Properce. 

Je m'attirai autrefois les reproches de 



) 
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l'Académie de Caén, lorfqu'u 1 m'arriva 



de donner quelque préférence à Tibulle 
& à Properce au -defliis d'Ovide. Quoii 
me dirent-ils, préférer la molleflê & la 
fterilité deTibulIe, la dureté 6c lesdif- 



fecondité, & à J'efprit d'Ovide! Rede- 
mandai à être reçu à rua jullification ,, 
& voici ce que je leur dis. Je ne cedeà 
perlbnne en zèle & en eftimc pour Ovi- 
de. J'en ai fait mes délices dès mon 
enfance. Mais quand l'âge m'a formé 
le goût , j'ai reconnu qu'il ne falloit 
pas fe laitier prévenir a une admiration 
univerièlle de tous fes ouvrages, ni à 
une préférence incorifidérée fur tous le» 
Poètes de ce genre. Je fais une grande 
diftinction entre fes livres d'amour, iès 
Métamorphofes, les Faites, 6c les li- 
vres qu'il a écrits dans (on exil. Les li- 
vres d'amour, & particulièrement les 
Epîtres des Héroïdes, font plus châ- 
tiées, plus étudiées , plus élégantes,, 
écrites-même avec plus d'efprit & plus; 
d'art; foit que la matière lui plût da- 
vantage, ÔC que le cœur aidât l'eipric 
dans la compofïtion ; foit que le feu de 
ïa jeuneffe foûtînC davantage Se animât lai 
beautédefan génie, LesMecamorphô- 
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fcs leur font fort inférieures. C'eft un 
ouvrage languiflànt, négligé, fans feu, 
& fans art. Les liaifons de fes fables, 
qu'on me fuifoit admirer dans mon en- 
fance, font froides, & tirées par. les 
cheveux. Ses Faites font beaucoup plus 
eftimables. La facilité de fon efprit lui 
a fait renfermer afFez heureufement, 
fous la mefure des vers , une matière 
fort peu uifccptiblc des oruemens de la 
Poëfie. Ses autres livres portent des 
marques vifibles de l'abbattement & de 
la tnltefle où l'avoit réduit le pitoyable 
état de fon exil Son principal défaut, 
& qui s'étend dans tous lès ouvrages, 
eft cette licence immodérée defonflile.- 
il veut tout dire, il ne fauroit finir: Se 
il a manqué de cette adrefTê qui n'eii 
connue que par les grands Maîtres de 
l'art, de favoir taire penfer les chofes à 
fon Lecteur fansles exprimer. Je n 'aurais 
pas été aifez hardi pour dire de lui ce 
qu'en a dit Lambin, qu'il ctoit un mau- 
vais Auteur de la Latinité} maft j'ofe- 
rai bien dire qu'il a hazardé pkiiîcurs 
mors, qui ne le trouvent que chez lui, 
& qu'on voit clairement avoir été faits 
pour remplir la mefurc des vers où il 
les a placez, Du refte, indocile, & m» 

ÇA- 
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capable de fe corriger , amateur de 
ion efprit , & de fes défauts , Se ne 
déférant rien au conlèil de fes amis. 
Mais en remarquant fes défauts, il ne 
faut pas lui dérober les louanges qui lui 
font dûës. On reconnoît par tout un 
efprit fort élevé, fort étendu, fore cul- 
tivé , & fort poli par l'ufage du grand 
monde. Au milieu même des ouvra- 
ges où il s'eft'le plus relâché, il lui 
échappe des traits inimitables. Et à tout 
prendre c'efl un très-agréable Auteur, 
que je choifîrai préférablement à beau- 
coup d'autres, quand je voudrai me 
donner du plaifir & me divertir. Mais 

3uand on comparera le génie poétique 
'Ovide avec celui de Tibulle, & de 
Properce, les affections, les mouve- 
mens, le ixùqç, &les expreflîons, Ovi- 
de à mon jugement aura le deflbus. 
Quand Cé(ar a porté fon jugement fur 
les Comédies de Tcrence, il a trouvé 
que la force comique lui manquoit : je 
dirois volontiers que la force poétique 
manque à Ovide. Et en effet s'aban- 
donnant, comme il faifoit, à fa facilité 
de verfifier, il étoit impofîible que dans 
ce flux de bouche, & parmi cet amas 
infini de paroles, il pût retenir ces fi- 
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gures piquantes, ces tours vifs & ani- 
mez, qui font la différence du Poète, 
& du Veriîfîcateur. Je pourrais foutenir 
mon jugement par l'autorité de plufieurs 
excellens Juges de poéfie. Je ne mets 
pas de ce nombre Jules Scaligcr} hom- 
me à la vérité d'un cfptit vaile, & éle- 
vé i mais d'un très-mauvais goût dans 
la poëiîe. Quand on n'auroit pas lû 
(on Hypercritique, fi plein de faufles 
vues, bien plus occupé à juger du dé- 
tail des vers, & à corriger des minu- 
ties, fouvent de mal en pis, qu'à por- 
ter un jugement tain fur le gros des ou- 
vrages j pourroit-on iê foumettre aux 
décifions d'un homme qui a répandu 
dans le Public tant de mauvais vers? 



Le vulgaire mefure ordinairement le génie 
des hommes far leur qualité. 

Platon, dans fon Dialogue (i) de la 
Tempérance, fait avancer àSocrateune 
maxime bien véritable, tk. qui pourtant 
ne fe pratique guère aujourd'hui. Il 
ne faut pas conGderer, dit-il, par qui 



XXXVI. 




(0 Charmid. Tora, a. p. i<5t. 
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les chofes font dites, mais fi elles font 
bien & véritablement dites. Les Arabes 
(i) ont fait palier cette maxime en pro- 
verbe. Regarde, difent-ils, laxhofe qui 
tfldite, & non pas par qui elle ejl dite. 
Notre fîécle & notre nation font bien 
éloignez de la fagefle de ce précepte. 
La qualité, la dignité, l'élévation dans 
l'opinion du vulgaire , font des titres 
fuflîfans pour pouvoir décider fouverai- 
nement du mérite des ouvrages d'efprit } 
& on veut que l'autorité que la fortune 
donne aveuglement dans le monde, fàf- 
fe autorité dans les Lettres. Telle étoit 
la folle prétention (1) de l'Empereur 
Hadrien. Il fe croyoit difpeniâteur du 
mérite Se de la réputation des favans 
hommes qui l'avoientprécédé, comme 
il étoit maître de la vie Se des biens de 
fes Sujets. Après que les médians vers de 
Chérile furent recompenfez (4) fi libé- 
ralement par Alexandre : la pofterité 
s'en rapporta-t-elle au iugement capri- 
cieux de ce Prince? Non fans doute: 
elle trouva ^Chérile mauvais Poëte, & 
Alexandre mauvais juge de poefie. 

XXXVII. 
(il Proveib. Arab. Cent. 1. Prov. 88. 

(3) Spartian. in Hadriano, cap. 16. 

(4) Hoiat. Epift.l.i. Epift. i.v.iî»; 
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xxxvir. 

Auteurs Dauphins. 

Les Commentaires furies anciens Au- 
teurs Latins, qui furent entrepris par 
ordre du Roi, pour l'ufage de M. le 
Dauphin, & pour l'utilité publique, 
furent uniquement de l'invention de M. 
le Duc de Montaufïer. Comme il avoit 
toujours aimé 8c cultivé les belles Let- 
tres, & qu'il avoit pris plaifir à la lectu- 
re des anciens, autant que fa vie mili- 
taire & aulique le lui avoient pù per- 
mettre, il trouvoit fouvent à lbn che- 
min des palîàges obfcurs qui l'anêtoient, 
faute de Commentaires, dontilnepou- 
voit pas charger fon équipage. Ces obf- 
curitez étaient de deux fortes ; ou el- 
les confiitoient dans le texte Se l'ex- 
preflïon de l'Auteur ; ou elles regar- 
doient des points d'Hilloire , ou de 
Mythologie , dont l'intelligence dépen- 
doït de la connoiifance de l'antiquité. 
Il chercha donc des remèdes à ces deux 
obfîaclcs ; il jugea qu'une interpréta- 
tion , en forme de glofe , éclaïrciroic 
les obfcuritez du texte, 8cquedesNo- 
tes, en forme de Commentaires, ex- 



HCETIANA. PJ 

pliqueroient les matières d'érudition an- 
cienne. 11 eût été à délirer que pour 
remplir dignement cette entreprife , on 
eût pû trouverdesgensconfornrnezdans 
la belle Litérature, enaulîi grandnom- 
bre qu'il fe trouvoit d'Auteurs dignes 
de cette culture. 

Mais comme il n'eût pas été jufte de 
détourner des gensfavans de leurs étu- 
des & de leurs emplois , fans un dé- 
dommagement & une récomperife con- 
venable, le Roi voulut bien entrer dans 
ces confiderations , & fur les remon- 
trances de M. de Montaufier., il fe 
chargea de la dépenfc , qui par une lé- 
gitime eftimation qui en hit Élite, ne 
devoit pas aller à moins de trois ou qua- 
tre cens mille francs , pour porter les 
choies à leur perfection. II râut faire 
honneur à M. Colbert delà paffion pour 
l'honneur des Lettres, qu'il fignala en 
cette occafion, en ouvrant libérale- 
ment Se de bonne grâce le Tréfor Royal , 
pour fournir à cette dépenfe. De ma 
part je me trouvai chargéde la direction 
decedeffein, & je fixai à quarante le 
nombre des Auteurs claiîîques , qui dé- 
voient compofer ce Recueil ; Êc dans 
la recherche que je fis d'un pareil nom- 
bre 
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brc d'habiles Critiques, pour les met- 
tre en l'état que l'on défiroit, il ne fut 

ri aifé de le trouver. On fut réduit à 
fervir de ceux qui fe rencontrèrent. 
Ils n'étoient pas d'une même capacité. 
Cette occaiîon cependant me fit conce- 
voir l'envie de donner à chacun de ces 
Auteurs un. Indice de tous les mocsdont 
il étoit compofé; fâchant la grande uti- 
lité que l'on retiroit dans l'ufage des 
Lettres, du petit nombre de pareils In- 
dices, qui étoit déjà entre les mains du 
public. Je portai même plus loin mes 
vues, & je me propofai de fondre en- 
iëmble tous ces Indices particuliers, 
quand ils feroient achevez , & d'en 
compofer un Indice gênerai, qui ren- 
fermeroit & circonferiroitj pour ainfi 
dire, les limites de la Langue Latine. 
En forte que par ce moyen on pourroit 
trouver dans un moment, & avec cer- 
titude, lanaiflànce, l'âge, l'ufage, la 
fignification , la fortune, la durée, la 
décadence , & l'extinction de chaque 
mot. Jamais la Langue & l'antiquité . 
Romaine n'ont reçu un fecours fi foli- 
de, Se un préfervavif fiafîûré contre 
l'ignorance Se la barbarie} mais la lon- 
gueur de l'entrepriie , la lenteur des ou- 
, vriers, 
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vriers, & le mariage de Monfieur le 
Dauphin, qui fit ceffer fes études, 
nous arrêtèrent au milieudenotrecour- 
fe, & mit fin à ce travail. 

XXXVIII. 

De l'autorité de Jofepbe. 

Le rétablifTement desOeuvres de Jo- 
fephe ell une des plus utiles, & des plus 
difficiles entreprifès, que k puiffe pro- 
pofer un homme favant dans les faintes 
Lettres. Jofeph Scaliger, qui comme 
l'on dit, en avoit formé le defTein, y 
eûtétéfort propre, s'il eût fù modérer la 
licence de fes conjectures. Samuel Pe- 
tit, Ministre de Nifmes, eltmortdans 
ce travail. Il avoit un grand fond de 
Litérature ancienne, Ebraïque, Grec- 
que, & Romaine: mais fon génie étoit 
borné, & ce n' étoit pas (ans raifon que 
M. de Saumaife le citoit en ces termes : 
M- Petit , petit au pied de la lettre , 
(pEpiûvuno; Petitus. M. le Moine, mon 
ami & mon compatriote, a fait de la 
correction , fit de l'explication des li- 
vres de Jofepbe, la principale occupa- 
tion de toute fa vie. Il me contait & 
m'ecrivoit fouvent les vues qu'il avoit 
pour 
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pour l'illuft ration de cet Auteur. Mais 
foit que les penfées fuffent encore ren- 
fermées dans fa tête, lorfque la mort le 
furprit, comme je le foupçonne, foit 
que les écrits aient été fouftraîts 6c dé- 
tournez après fa mort , comme fes hé- 
ritiers me l'ont allure, il nousreftepeu 
d'eiperance de profiter de iès veilles. M. 
Bernard Anglois a aufli fini fâ vie en 

farcourant cette carrière. C'étoit un 
ornme d'un favoir profond £c étendu, 
iâge & judicieux. Je ne fais en quel 
état il a laifle cet ouvrage, mais tout ce 
qui vient de cette part mérite d'être 
confervé. 

Il me pria par une de fes dernières 
Lettres de confulter les Manufcrits de 
la Bibliothèque du Roi, fur quelques 
palTagcs de cet Auteur. Je le fis , & 
je découvris en le faiiànt , qu'il y a eu 
deux éditions de cet Auteur fort diffé- 
rentes l'une de l'autre. Dans les Nau- 
dzeana qui ont été publiez depuis peu 
d'années, on fait dire à M. Naudé que 
cet Auteur eft tout faïfifié. S'il appelle 
falfifica fions les diverfîtez que j'ai mar- 
quées, il s'eft ma! exprimé. Acecomp- 
te il y auroit peu d'Auteurs qui ne fuf- 
iènt talfifiez, puifqu'il y en a peu où il 
, ne 
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ee fc trouve de diverfes leçons. Sou- 
vent elles arrivent par la faute des Co- 
piées , quelquefois par la licence des 
Critiques} &C il efl; arrivé en plufieurs 
occafions que des Auteurs anciens 6c 
modernes ont donné deux fie trois édi- 
tions d'un même ouvrage. Peifbnne 
n'ignore que Juftinien ayant publié la 
première édition de fon Code, ii eu fie 
une féconde cinq ans après, revùë, 
corrigée, 6c augmentée de cinquante 
décidons ,& que ce Code s'appelle , Co- 
dex repetitœ prxleSlionis. Ce qui fuit 
dans les Naudœnna, n'a pas moins be- 
foin de réflexion : Les Juifs d'aujour- 
d'hui ont Jofcpbe tout autre que le nôlre^ 
dans lequel il y a bien de la fuppoftiion. 
Si ces paroles font de M. Naudé, il a 
parle fons doute d'une verfion Ebraïquc 
du rexte Grec de Jofephe, qu'on allu- 
re être dans la Bibliothèque du Vatican. 
Baronius qui par fon titre de Bibliothé- 

3uaire du S. Siège, étoit confervateur 
e cette Bibliothèque, 6c devoit en 
connoître les livres , Se que perfonne 
d'ailleurs n'a foupçonné de mauvaife 
foi, a cité cette veriion: Cafaubon a 
voulu (1) rendre fon témoignage fuf- 
E peft; 
<S) Calaub. Exptcit, 16, num, 154. 
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peét : mais de Savans Proteilans qui 
ont vû l'ouvrage dans le Vatican, ont 
juitifié (i) le Cardinal. Or on ne s'ima- 
ginera pas que cette Hiftoire fuit celle 
qu'il avoit écrite en Êbreu de la guerre 
des Juifs, £c qu'il écrivit enfuite. en 
Grec, comme l'aflureEufebe, Aî/. Ec- 
cUf. I. 3.C. p. fur la parole même de 
Jofephe. On ne s'imaginera pas non 
plus , comme fe l'eft imaginé Gêné- 
brard, que l'HiftoireEbraïqueqiieiious 
avons, ait été compofée par Jofephe 
iîls de Gorion, & la Grecque par Jo- 
fephe fils de Mathathie, qui vivoient 
l'un & l'autre en même tems, puùqu'il 
cil évident que ce prétendu fils de Go- 
rion étoit beaucoupplusrécentquerau- 
Irc. L'Hiiloire Ebraïque de Jofephe 
fils de Gorion ne peut pas pafler pour 
une verfion de l'Hiftoire Grecque de 
Jofephe; il ne faut que la lire pour en 
juger. On y trouve les Francs & les 
Goths; on y trouve JesnomsdeTouvs, 
de Chinon, Scd'Amboilê, non pastels 
qu'ils font exprimez dans les livres de 
quelque antiquité, mais tels qu'on les 
exprime aujourd'hui. On le reconnoît 
François, « même Tourangeau. On y 
trou. 

(i) Demonfir. Evang. Prop. 3. Hum, 13. 
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trouve des abfurditez. fit des ignorances 
fi groffiéres , qu'il eft étonnant que 
Munfler, homme d'ailleurs fort celai- 1 
ré, s'y fok laiflë tromper, &.qu'iln'ait 
pas remarqué que cet Impolteur n*a 
pas même confulté l'original Grec de 
Jofephe, apparemment faute de l'en- 
tendre , & s'eft arrêté à la veriïon de 
Rufin. Il a tiré pluûeurs lambeaux des 
Auteurs Chrétiens, Latins, François, 
& Italiens. En fè voulant faire paffer 
pour Jofephe, il s'eft nommé Jofephe 
fils de Gorion; confondant ce Jofephe 
avec Jofephe fils deMathathie, &n'en 
faifant qu'un même perfoniiagc , qui 
font pourtant fort nettement diflingucz 
dans Jofephe même. La ftupidite des 
nouveaux Juifs, cft telle qu'ils aiment 
mieux s'aveugler eux-mêmes, Scfelail- ' 
fer crever les yeux par les fautes énor- 
mes de cet Auteur, que de reconnoîtrfi 
fa fourberie. Lcpufculus amisen lumiè- 
re une autre Hiftoire Ebraïque , qui 
n'eft qu'un abrégé de cette première, 
quoiqu'on les trouve quelquefois dans 
des fentimens oppofez ; £c que leur fii- 
le même foie fort différent ; le ftile de 
l'abrégé étant plus Rabbinique, & le 
ftile de l'Hiltoûe étant plus Biblique. 

E a XXXIX. 
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XXXIX. 
■ La Fable d'Hercule englouti par un 
poifon, efl PHifioire de Sanfin 
ammreux de Dalifa, 

Je ne fais comment il m'eft échappé 
dans ma Démonftration (i )évangéïique, 
de marquer que la Fable d'Hercule rap- 
portée par Lycophron, &parplufieur S 
anciens Auteurs, qui racontent qu'il fut 
englouti par un chien de Mer, &rete- 
nu trois jours dans lès entrailles, d'où, 
il fortit ayant feulement perdu fes che- 
veux j c'eft l'hiftoire de Sanfon , a b- 
forbé dans l'amour de Dalila, qui J u ; 
coupa fes cheveux pour lui ôter fa 
force, 

XL. 

Saint Paul exerçant le métier de faîfeur 
de tentes. 

Nous apprenons dans les Aftes des 
Apôtres, XVIII. J. que Saint Paul 
exerçoit le métier de fàilèur de tentes, 
êcen vivoit. Il dit lui-même (1) qu'il tra- 
vail- 

(1) Dcmonflr. EïMig. Prop. 4. nam. 4. 

W i.Cor.lV.11. hfhç&ll.$, i.Thefl;iIW.; 
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vaïlloit jour & nuit de Tes mains, pour 
n'être à charge à perfonne. Diogene 
Laérce écrit que le Philofophe Mene- 
demc pratiquoit le même métier , quoi- 
qu'il fut farci d'une noble & ancienne 
inaifon. On fait qu'à Athènes les pè- 
res étoient obligez d'apprendre (i) quel- 
que métier à leurs enfans, dont ilspuf- 
fent vivrej & que la loi qui obligeoic 
les enfans à nourrir leurs pauvres pa- 
ïens, exemtoit de ce devoir les enfans 
à qui leurs pères n 'au roient fait apprendre 
aucun métier. Les Athéniens (2 ) avoient 
pris cette coutume des Juifs 5 8c enco- 
re aujourd'hui quelques Villes bien po- 
licées dans le voifinage de la France, 
ne donnent à perfonne le droit debour- 
geoifie, de quelque qualité qu'il foit, 
qu'il ne choilàfle un métier, & ne fe 
faiTe enrôlkr dans la matricule. D'ail- 
leurs c'étoit l'ufage à Athènes que les 
perfbnnes de condition qui avoient beau- 
coup d'efelaves,. les employaiTent à de 
certaines manufactures, qui leur rap- 
portaient un grand revenu. Le perede 
Demofthénc avoit fous lui un atelier de 
E 3 Coâ- 

(i) Meurl". Themiï Attic. !it>. 1, cap. 3. 
(1) Synopf Crir. in Aa.XVlU. 3- Dtaiiujfc 
dot. in euœdera locum. 
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Couteliers, d'où le furnom de Coute- 
lier lui demeura. Juvenal, Sat. X. v. 
1 30. le répréfence comme un Forgeron 
battant l'enclume, Se tout noir de char- 
bon i mais la iàtyre prend plaifir à dé- 
nigrer toutes ebofes. Sidonius Apolli- 
naris (1) l'a pourtant tilivi en cela. Le 



ÊC à Thucydide , dans Te commande- 
ment des armées des Athéniens, êtoit 
fïls d'un homme qui faifoit exercer le 
même négoce de coutellerie par fes ef- 
claves. Et celui qui a écrit vie, fe 
fert de la confédération de fes grands 
emplois pour détruire la calomnie qui 
le iuppofoit fils d'un Forgeron. 



jtjfiniti de la Langue jffiemande avec 
celle des Per/ès. 

Il y a ka»g-tems que l'on a remarqué 
que la Langue Allemande a beaucoup 
d'afEttité avec la Langue moderne des 
Perlés, lôit pour les inflexions, foït pour 
les termes. Julie Lipfe (2) en a ramafTé 



(il Carm. r. Panée- ad Antliemïum , v. 187. 
te Carm. 13 Narbona: , v. 141. 
(1) tpill id flelg. Gsnt. 3. Epift. 44. 
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quelques-uns. On recherche la caufe de 
cette conformité : on. peut la rapporter 
à leur commune origine , qui font les 
Scythes. Les Indiens qui venoient de 
la même foufee, & que les anciens ont 
appeliez Indofcythes, retenoient beau- 
coup du même langage; & on trouve 
(i) dans la Langue moderne des Perfes, 
les termes Indiens que Ctefias nous a 
confervez. Mais je trouve d'un autre 
côté que les Medes ont envoyé des Co- 
lonies dans la Germanie. Hérodote, 
1. j*. c, p. dit que tes Sigynes qui habi- 
tent au-delà du Danube, & appro- 
chent de la contrée des Hénétcs jauï 
occupent les bords de la Mer Adriati- 
que, c'eft-à-diredes Vénitiens, fe fi- 
lent defeendus des Medes, & s'habil- 
lent à la façon des Medes. Faut-il s'é- 
tonner que ces peuples ayant retenu la 
mémoire de leur origine, & confervé 
l'habillement de leurs ancêtres, en aient 
suffi gardé le langage? 

-'•*Vl- -Jf* M>* ,A rk 
XLII. 

Chevaux Cravates. 

Hérodote au même endroit, dir que 
E 4 1<* 

(r) SalmaiV in Hilt. fier. Sulpît. SeTet, t * 
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les chevaux de ces Sigynes font velus», 
héritiez, camus, trop foibles pour fer- 
vir à un cavalier;, mais d'une très-gran- 
de vîtciïè , quand ils font attachez à un 
chariot. Ce font-là juftément les che- 
vaux que nous appelions Cravattes, & 
qui nous viennent de ces quartiers-là. - 

XL Ht 

Guirlande de Julie. 

Jamais l'amour n'a inventé de gaîan- 
Mrie plus ingenieufe, plus polie, &plus 
nouvelle que la Guirknde de Julie,, 
dont le Duc de Montaufier régala Julie 
d'Angennes un premier jour de l'an,, 
lorfqu'ii h recherchoic en mariage. 11 
£î peindre féparément en mignature 
toutes les plus belles fleurs par un ex- 
cellent Peintre, fur des morceaux de 
velin de même grandeur. Il fit ména- 
ge! au bas de chaque figure aflêz d'ef- 
facé pour y faire écrire un Madrigal 
fur le fujet de la fleur qui y écoit pein- 
te, & à la loiiange de Julie. Il pria les 
beaux efprits de ce tems-là, qui pref- 
que tous étoient de l'es amis , de le 
charger de la compofition deces pièces, 
nprçs s!cn être refervé la meilleure par- 



U Ë T I A U Ai . 10 f 
lie. Il fie écrire au bas de chaque flei r 
fon Madrigal, par un homme qui avoit 
beaucoup de réputation alors pour la 
beauté de ion écriture. Il fît enfuite re- 
lier tout cela magnifiquement: il en fit 
faire deux exemplaires tout pareils, & 
fit enfermer chacun dans un tac de peau 
d'Efpagne. Voilà le préfent que Julie 
trouva à fon réveil fur fa toilette le pre- 
mier jour de l'année id"îj, ou i j. 
car ce fut peu de tems après la mort de- 
Guftavc Roi de Suéde. Je remarque 
cette époque, parce qu'elle s'y trouve 
marquée dans la Couronne Impériale r 
qui eft une des fleurs de cette Guirlan- 
de. Comme je la connoiflbis fort de 
réputation,- j'avois demandé ibuvent à 
la voir, & fouvent elle m'avoit étépro- 
mife. Mais enfin Madame la Ducheilc 
d'Uzez voulut bien me donner ce plai- 
lîr. Elle m'enferma fous la clef dans Ion 
cabinet une après-dïnec au fortir de ta- 
ble avec laGuirlandej elle alla enfuit© 
chez la Reine, ÊC ne vint me mettre en 
liberté qu'aux approches de la nuit. Jo 
n'ai guère paffe en ma vie de pjus agréa-- 
ble après-dîuée. 
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XL IV. 

La Couronne Impériale de M. Chapelain* 

La Couronne Impériale efl fans con- 
tredit la plus belle fleur, £c le plus beau. 
Madrigal de la 'Guirlande de Julie. M. 
Chapelain en fut l'auteur, & c'cft ce 
qu'a voulu dire Voiture, quand dans fes 
Lettres il a qualifié M. Chapelain, Pere 
de la Patelle, ouvrier de la Couronne Im- 
périale. Pour l'entendre, il faut favoir 
que Julie d'Angennes ctoit dans la fleur 
de fa beauté £c defa réputation, pendant 
que Guftave Roi de Suéde fâifoit la guer- 
re en Allemagne avec tant de fuccès. 
Julie faifoït paraître mie grande admira- 
tion pour la valeur de ce Prince. Elle 
avoir, fon portrait dans fa ruelle, & pre- 
noit plaifir àdire qu'elle ne vouloit point 
d'autre galant quejui. M. de Monrau- 
iîer et oit pourtant fon galant fort ar- 
dent» & fort déclaré. Il donna pour é- 
trennes à fa maîtreflr, le premier jour 
d'une des années qui fuivit la mort de 
Guflave , cette ingenieuiè Guirlande- 
dont j'ai parlé. M. Chapelain, à qui la 
Couronne Impériale étoit échûë pour 
fon partage, fit filT cette fleur le Ma- 
drigal 
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drigal iuivanr. C'eft la fleur elle-même 
qui parie ious le pcrfonnagc du Roi de 
Suéde, 

Je fuis ce Prince glorieux. 

De qui le brits victorieux 
A remue l'orgueil d'un redoutable Empire." 
Au plus froid de$ climats je me Tentis brûler 
Par un nouveau Soleil , que l'Univers admire^ 
Et que celui des Cieux ne fauroit égaler. 
Du rivage inconnu de l'âpre Carelie, 
Où la mer fous la glace elt toute enfevelie-; 
Le flambeau de l'Ain ou r mes voiles conduj fan r,". 
Je vins pour rendre hommage à l'augulre Julie, 
Mais croyant ma Couronne un indigne préfenr^ 
Je voulus conquérir le riche Diadème, 
Dont jadis les Ceïars en leur gloire fuprtme 

Eurent le front fi reluifJM'., . ■ î 

Au comble d'un fuccès qui les penples étonne; 
Vainqueur des ennemis , & vaincu du mal- 
heur, 

Je rencontrai la- mort dans le champ de Bel- 
lone. 

L'Amour vit mon defaftre,8c flattant mado«- 
teur. 

Me convertit en une illuftre fleur 
Que de l'Empire il nomma la Couronci 
Ainfi je fus le prix que cherchoit ma valeur.. 
Ainfi par mon trépas j'achevai ma conquête- 
Encetàat, Julie, accorde ma requÉte, 

E-6 &u> 
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Sois pitoyable à ma langueur , 
Et.fi jen'ai place en. ton cœur, 
Que je l'ave au moins fur ta tête. 

M. Chapelaîo m'avoit donné autrefois; 
une copie de ce Madrigal, & je le fa- 
vois par cœur. Un jour chez M. de 
Montauiîer,en aiTez bonne compagnie ( , 
on me pria de le réciter, Je le fis, Se 
après que tout le monde (e fût épuifé : 
de louanges, j'ajoutai que j'y avois-re- 
marqué une faute qu'il étoit mal-aifé 
d'exeufèr. Chacun voulut la découvrir,, 
& pour en venir-mieux à bout, on me 
pria de l'écrire. Il paiîà par les mains de 
tout le monde, £c perfonne ne s'apper-- 
çût de la faute. Je leur répétai enfin „ 
ces quatre vers, 8c je les priai 4'y faire.: 
«flexion : 

Du rivage inconnu de l'âpre Careîie, 
Où la mer fous la glace eft toute enfevelie," . . 
Le flambeau de l'Amour mes voiles conduifant ,' , 
Je vins pour rendre hommage à l'a uguile Julie. 

Mais perfonne «nfin ne donnant ma 
but-, je leur demandai comment desvaif- 
feaux pouvoient avancer fur une. mer 
toute cnfcvelic fous Ja,glace?. 
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XLV. .'. 
F*ute de Firgile. 
Ces minuties échappent quelquefois, 
à l'attention des plus grands hommes-. 
Virgile avec toute là làgefTe £c fa cir- 
conipection , eft tombé dans une erreur- 
plus groffiére encore, lorfqu'il a com- 
paré Orphée pleurant Ta chère Eurydi- 
ce rfvec le roffignol qui regrette la per- 
te de fes petits. 

QuitUs pipuUa marem PhiUmtta fub timbra 
Amilfos yttr'ttur fxtits ; quet àurut arattr 
Obfervani rùdo imftumts àiiruxit. As Ma 
VUS notion, Tamtqiu/edentmi/iniHU c*rrnt»ï. 
Migrât cr tn&fiit lafè kca qutjlibtis impkr, 

Gcorg. IV. î il. v fyj.. 

Il la fait chanter d'abord à l'ombre 
d'un peuplier, Pvpulea mœrens Phiîam- 
îa fub umbra. Et incontinent après ce 
ehant eft un chant nocturne,. Flet noc- 
ttm. Comment peuvent fe rencontrer en— 
femblc ,Ia nuit &£ J'ombre du peuplier, . 

XLVT. 

Diiïionaired'Héfychius. 

Le Diâionaire d*Héfychius eft une 
E 7 col- 
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collection de-tous les mots difficiles, ra- 
res, finguliers, irréguliers, qu'un hom- 
me itudieux a remarquez dans tous les 

anciens Auteurs Grecs; qu'il a ramaf- 
fez, expliquez, & arrangez par ordre 
alphabétique. On ne rencontrera guéres 
de mots de cette forte dans cesAuteurs, 
dont on ne trouve l'interprétation dans 
ce Recueil d'Hclychius. On peut juger 
par-là de l'utilité de l'ouvrage: maison 
peut aufli jugerdeikdifficulié, combien: 
il a été expoië aux erreurs desCopifles, 
& à la licence des Grammairiens , Se 
qu'il n'eft à l'uCige que de ceux qui font, 
confommez dans les Lettres Grecques. 
Un homme autrefois n'étoit pas eftimé 
bon Critique, qui n'avoir pas corrigé 
cinq ou lïx p.ifliiges dans Hcfychïus, 
L'édition de Hollande Ta (iins doute pur- 
gé de beaucoup de fautes, mais non pas 
de toutes, & je ne fais fi en quelques 
endroits elle n'y en a pas ajoute de nou- 
velles. 
- ■ 

XL Vif. 

Se la frogrejjion décuple dans les nombres. 

Il y a fujet de s'étonner que dans lz 
progreffioa des nombres Se dans le cal- 
cul , 
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cul, .ou ait clioifï le nombre de dix, & 
que l'on aie préféré la piogreifion dé- 
cuple à toutes les autres. La cauié de 
cette préférence eil le nombre de nos 
doigts, fur lcfquels tous les hommes s'ac- 
coutument de compter dès leur enfance. 
Ils comptent premièrement les unirez; 
fur leurs doigts. Quand les unir.cz excé- 
dent le nombre de leurs doigts, ils paf- 
fent à une autre dixaine. Si le nombre 
des dixaines fe multiplie, ils les comp- 
tent encore fur les doigts fi elles fur- 
paflent le nombre de leurs doigts, ilsre- 
eommencent fur leurs doigts une autre 
forte de compte -, favoir des dixaines de 
dixaines, c'eit-à-dire des centaines; & 
enfuite des millénaires. C'a donc été le 
nombre des doigts que la nature prétên- 
toit aux hommes, comme un infini- 
ment tout préparé pour leur aider dans 
leurs calculs, qui les a déterminez à ce 
nombre , qui d'ailleurs n'etoit pas fi com- 
mode, ni d'un Ci grand ufàge que le nom- 
bre de douze qui reçoit plusdedivifions 
que le nombre de dix ; car dix ne lê di- 
vilê que par deux lk par cinq $ & dou- 
ze le dïvife par deux, par trois, par qua- 
tre, & par fix. 
Les chiffres Romains font la preuve 
de 
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de l'origine que je viens de marquer. 
Ils marquent les unirez par les I, qui 
répréfentent les doigrs. Ils marquent le 
nombre de cinq par un V, qui repré- 
sente le premier & le dernier doigt d'u- 
ne main. Us marquent le nombre de dix 
par un X, qui font deux V joints par 
la pointe, 8c ces deux V marquent les 
deux mains. Ils marquent cinq dixaine» 
par une L , qui eil la moitié de la lettre 
£ , qui elt la même que C , & qui mar- 
que cent. Ils marquent cinq cens par un 
D, qui eft la moitié de la lettre d),. 
qui ett la même que M, & qui marque 
raille. On voit que la progreflion de leurs 
nombres va de cinq encinq,c'eit à-dire 
d'une main à une autre main. Ovide a- 
touché cette origine dans fesFaftes,liv; 
3.. ou il parle ainfi du nombre de die. 

Hic tmmrm tba^m tune ia hmert fuit. 
Stu qui» lui digiti ptr quoi nurr.trart ftltmmi 

Seu quia bit quina ftmxna rncnfi farit. 
Stu quad edufquedtum numéro crifaatt venilur: 

Prinïtfium ((atiii fumitur indi novii. 

Vitruve, 1. c. r. a fait lamêmere- 
riiarque : Ex munibus , dit -il , denarius di- 
gitçrum numéros. Plufieurs Peuples bar- 
bares,, les habitans ds la Guinée , du 
Ma- 
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Madngafcar,de la Gafpefie dans l'Amé- 
rique ne favent compter que jufqu'à dix- 
Les Brafiliens & les Topinambous ne 
comptent que jufqu'à cinq. Us multi- 
plient ce nombre pour en exprimer un. 
plus grand , & fe fervent dans leur cal- 
cul des doigts des mains, & des pieds.. 
Ceux du Pérou ont gardé la progreflïon 
décuple, d'un à dix, de dix à cent, de 
cent a. mille. Plutarquc (i)avoitfait cet- 
te remarque fur la progreflïon décuple, 
difant qu'elle étoit en u&ge, non-feule- 
ment chet-les Grecs, mais encore chez 
tous les Barbares. On voit par-là com- 
bien Prilcien s'eÛ abufé dans les origines 
de ces figures, qu'il a rapportées dans 
fon livre. Des poids y des me/ares, & 
Jules Ccfstr Scaliger dans fon premier li- 
vre Des canfes de la Langue Latine , livre 
ingénieux, fruit d'un grand favoir & 
d'une longue méditation , mais plein de 
faunes vûës, parties d'unefprit hardi, 
Se d'une trop grande confiance. On a 
depuis rafinc fur cette commodité que 
la rature foumiffoit aux hommes pour 
faire leurs calculs : car on s-'eft lervi non- 
fculement du nombre des doigts pour 
compter, mais encore des diverfes figu- 
res,, 

(i) De pUc Pbiiof. i. 3- 
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res, & des différentes foliations Sccon»- 
binaifons qu'on feur pouvoic donner , 
pour exprimer leurs penfées. 

xlviii. ,V ; , „! 

Origine des chiffres vulgaires. 

C'eft une opinion reçue", non-iëule- 
ment parmi le commun des gens de Let- 
tres, mais encore des Savans (i)du pre- 
mier ordre, que les figures des nombres 
qui font en ufage aujourd'hui, font ve- 
nues en Europe par ï'Efpaghe,querEP- 
pagne les a reçues des Mores , les Mo- 
res des Arabes, & les Arabes des Indiens.' 
Je conviens que l'Efpagne les a reçues 
des Mores, ec les Mores des Arabes; 
mais je ne conviens pas que les Arabes 
les aient reçues des Indiens; je foûtiens 
au contraire que les Indiens les ont re- 
çues des Arabes, & les Arabes des Grecs, 
comme ils en ont reçu toute leur érudi- 
tion qu'ils ont perfectionnée en quelque 
chofe, mais qu'ils ont altérée en la plus 
grande partie. Les figures des nombres 
qu'ils avoïent reçues des Grecs, fe font 
fenties de cette altération, qui a été tel- 
le, que fans une application particuliè- 
re, 

(i) Le Movnc, adveifir, &cr, ton. t.p.?8ï- 
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re, à peine peut-on y reconnoître les 
vertiges de leur origine. Mais lorfqu'on 
en fait la corn parai l'on iâns prévention , 
& avec attention, on y trouve mani-. 
tellement les traces des figuresGrecques. 
Les figures Grecques des nombres n'é- 
toient autres que les lettres de leuralpha- 
bct. Une petite virgule, c'eft-à-dire un 
petit trait, étoit la marque de l'unité. 
Le â étant accourci de les deux extre- 
mitez, a produit le t. Si vous inclinez 
un peu le y fur fon côté gauche, & 
que vous en retranchiez le pied, 6c que 
vous arrondiffiez un peu la corne gauche 
vers le côté gauche, vous ferez un 3. 
Le d a fait le 4, en drefîànt perpendi- 
culairement la jiirube gauche , & l'allon- 
geant un peu au-deflbus de la bafe, & 
allongeant la bafe du côté gauche. L'£ a 
forme le f, en tournant vers le côté 
droit le demi cercle d'en bas, qui étoit 
tourné vers le côté gauche. La note nu- 
mérale f a formé le 6. ayant perdu fon 
pied, & ayant arrondi fon ventre. Du 
z s'ell fait le 7, en retranchant la bafe. 
Si l'on arrondit en dedans les quatre 
pointes de PH,on formera un 8. Lefiefl 
le p. fins y faire aucun changement:. Le 
zéro n'étoit qu'un point, qu'on ajoû- 
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toit à un des chifres pour en multiplier 
dix fois la valeur. Il a été néceflaire de 
marquer fortement ce point, ôcpourle 
mieux former, on faifbit un cercle qu'on 
Templilîbit par le milieu, Se qu'on ade- 
puis négligé de remplir. Theophane , 
Hiitorien de Conuantinople,qui vivoit 
dans le neuvième fiécle, dit en termes 
exprès que les Arabes ont retenu les no m- 
-bres Grecs , n'ayant pas de caractères 
dam leur Langue pour marquer tous les 
nombres. Les Grecsgardoient dans leurs 
nombres la progreifion décuple, com- 
me les Arabes l'ont retenue. Il fe trou- 
ve dans l'alphabet Grec de certains' ca- 
ractères, qui ne fervent point'à la lectu- 
re, mais feulement au calcul , & c'eft 
par cette raifon qu'ils les nomment Epi- 
Femes, c'eft-à-direiVô/M, figues, pour 
les diftïnguer des Lettres. Le ChirVe 6 
a pris fa figure d'un de ces Epifemes » 
qui s'appelloient itit\$w &xù. Cet E- 
pifeme a formé la lettre F' chez les Eo- 
Èens, 6c chez les Latins. C'eft ce qui 
s'appelle Digamma r ainiï nommé de la 
figure, qui femble compofée de deux 
X mis l'un fur l'autre. 

v - .. ' ... XUX. 
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XL IX. 

" Explication d'un pafage de Virale. 

Ce vers de la huitième Eglogue de 
Virgile, 

SJargi.marii^tmeis.mdtfiraBtffirutQttapi, 

cft diverièment interprété par les Com- 
mentateurs. Servius prétend qu'il faut 
entendre le coucher de l'étoile Hefpe- 
rus, parce que, dit-il, les étoiles fem- 
blent fe coucher du mont Oeta, & fe 
lever du mont Ida. La Cerda foûtient 
au contraire que Servius s'eft trompé, 
& que ce vers marque le lever de cette 
étoile du côré du mont Oeta. Un peu 
d'attention décide le différend, &lcvc 
la difficulté. Il eil certain qu'il s'agit ici 
de l'entrée de la nuit. Ces noix que le 
mari va répandre, en ibnt une preuve 
certaine; car cette cérémonie fe fâifoit 
en ce tems-là. Or l'étoile Hefperus ou 
Vefper, qui eft la Planette de Venus, 
ne proît le foir que vers l'Occident, 
après le coucher du foleil. Il faut donc 
que celui qui parle ait fuppofé avoir le 
mont Oeta à l'Occident, comme en ef- 
fet toute l'Attique , la Bceorie, rifle 
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Eubéc, & une partie de la Theiîàh'e, 
. ont cette montagne au couchant. Le 
paflage de Tite-Live que l'on oppolej 
ne dit rien qui foie contraire , 1. jff. 
c. if. U dit que la montagne où font 
les Thermopyles, traverfç toute la Gré- 
ce de l'Occident à l'Orient ,& que l'ex- 
trémité Orientale de cette montagne 
s'appelle Octa. Quand donc Virgile dit 
que l'étoile Hefperus quitte l'Oetaj il 
ne veut pas dircqu'cllek quitte en mon- 
tant & s'élevant au-ddTus , mais endef- 
cendant vers fon couchant. C'eit ainû" 
qu'il faut entendre ces paroles de Virgi- 
le dans le Cukx: 

Et piger nitrate fracedil Vcfptr ai Qtta ; 
& celles-ci d'Horace, Lib. IL Od.IX. 
10. Es" fcqq. 

— Kec {M, Vtfyero 
Surgtnle , àtteianc amorti , 
Ktc ruf iàam fngunts Ssltm.' 

Fefptrfufgens , c'eft l'étoile de Venus 
qui commence à paroître après le cou- 
cher du foleil, Vefper fttgiens folem, c'eft 
l'étoile de Venus qui paroît au matin a- 
vant le lever du foleil, & qui fëmble le 
fuir parce qu'elle leprécéde. Quand CJau- 
■ dien 
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dien di t DikElus Feneri nafritur Hefperus, 
il a entendu la même choie qu'Horace par 
fon Vefpao [urgente. Onallégucd'aurres 
pafl'agesdes ancicns,qui difent que le (bleil 
levant regarde le mont peta. Il le re- 
garde en effet, parce qu'à fon lever il 
jette Ces rayons fur les fommetsdes mon- 
tagnes qui font à l'Occident. On peut 
dire que Scaliger s'égare de toute l'éten- 
due du Ciel, quand il a dit fur ie Citkx 
de Virgile que I'Oj iént de la Grèce cil 
au mont Oeta. 

L. 

Motif de l'aigreur du P. Petau contre 
Scaliger. 

J'ai autrefois reproché au Pere Petau 
fon acharnement contre Scaliger , hom- 
me d'un rare fàvoir, & de qui il n'avoit 
jamais reçu aucune offenlè. Il s'excu- 
foit fur ce qu'il s'écoit révolté contre la 
Religion Catholique ; dans laquelle il 
étoit né, & que les Hérétiques tiroienc 
trop d'avantage de fa révolte, lui don- 
nant des loiianges outrées , fort au-delà 
de fon mérite. Il eft vrai que les Pcres 
de l'Eglife ne traitoient pas plus humai- 
nement les ennemis de laReligion Chré- 
tienne. 
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tienne. Saint Grégoire de Nazianze 
dans Ces Stclireuciques, & Saint Cyrille 
dans fes livres contre Julien, ont répan- 
du toute l'amertume de leur bile contre 
cet Empereur.. Le Pere Petau pouvoit 
alléguer encore une ancre raifon de fon 
déchaînement, qui le touchoit de près. 
C'eft que Scaliger n'a perdu aucuneoc- 
cafion dans fes écrits de maltraiter fes 
confrères Serarius, Clavius, DelriQ,& 
plufieurs autres, & de les défigurer de 
les plus noires couleurs. 

LT. 

Bcautcz naturelles ^ préférables aux 
beautez de l'art. 

Quoique les beautez naturelles foient 
préférables aux beautez de l'art, cen'eft 
pas pourtant le goût de ce fiécle. Riea 
ne plaît s'il ne coûte. Une fontainefor- 
tant à gros bouillons du pied d'un ro- 
cher, roulant fur un ftble doré les plus 
claires Se les plus fraîches eaux du mon- 
de, ne plaira pas tant aux gens de la 
Cour , qu'un jet d'une eau puante ôc 
bourbeuie, tirée à grand frais de quel- 
que grenouilliere. Un parterre factice, 
compofé de terres rapportées fur un plan 
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de M. le Noitre, n'ayant pour toute 
décoration que quelque filets de bouts, 
qui ne distinguent jamais les faifons par 
le changement de leurs couleurs; envi- 
ronne de varies allées Tablées, fort unies 
& fort riucs; un'tcl parterre fait les dé- 
lices des gens polis. On laiflè aux pe- 
tits bourgeois & aux payons ces gazons 
ruftiques, ces peloufes champêtres. On 
veut des palilîâdes drelTécs au cordeau, 
& à la pointe du cîièau. Les ombrages 
verds de ces hêtres toufus, & de ces 
grands chênes qui fe trouvèrent à la na- 
tivité du tems, font d'un mauvais goût, 
& digne de la gioiîïéreté de nos percs. 
Penlèr ainfi, n'ett-ce pas préférer un 
vifage fardé , aux couleurs naturelles 
d'un beau viiàge? Mais la dépravation 
de ce jugement lé -découvre dans nos 
tableaux, & dans nos tapiiîcries. Pei- 
gnez d'un côté un jardin à la mode, & 



la Nature étale fes richcflês làns déguifè- 
ment ; l'un vous préfentera un objet: 
très-ennuyeux , l'autre vous charmera 
par Ion agrément. V ous lirez las del'un 
nu premier coup d'œil, vous ne vous 
lafierez jamais de regarder l'autrei tant 
laNature a de force pour fcfoire aimer, 



de l'autre un de ces beaux payiii 
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maigre les larcins fie la fupercherie dé 
l'art. 

LU. 

DefeEiuoftté de la Somme de S. Thomas. 

Il eft vifible que h Somme de Saine 
Thomas eft un abrégé de fa Théologie, 
difpoféc félon l'ordre de l'Ecole, c'eft- 
à-dire, félon l'ordre qui en peur facili- 
ter l'étude & h connoiflânee aux jeunes 
gens. Cela étant ainfi , on ne lâuroit 
stflcz s'étonner de n'y trouver point le 
principal & premier principe de la mé- 
thode nhilofopbique, qui confifte dans 
la divifion fie la définition. Par la divi- 
fion, on connoît ce qu'une chofe n'eft 
pas, pour éviter la confuûon,& la pou- 
voir diftinguer de toute autre chofe; & 
par la définition, on connoît précifé- 
ment ce qu'elle eft, & c'eft en ces deux 
fortes de connoiflances que gît tout le 
fondement de la Philofophie. Comment 
donc Saint Thomas, avec toute l'éten- 
due fie la pénétration de Ton efprit,n'en 
a-t-il point connu la néceffiré? Ou s'il 
l'a connue, comment l'a-t-il négligée? 
Car dans toute fa Somme on ne trouve 
aucune divifion., ni aucune définition \ 
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St 'il jette d'abord l'cfprit de fon Leéfceur , 
&.ns aucune préparation, au milieu des 
queftions les plus épineufes & fans ren- 
dre aucune raifon du tiflu de l'on ou- 
vrage. 

LUI. 

XJUget. 

M. Halley Profèfièur Royal dans 
PUniverfilé de Caen, mon bon maître, 
& mon bon ami , qui avoit du talent 
pour la verGScation Latine, étoit fé- 
vére exafteur de la pure Latinité, & 
des régies de la Protbdie. Il exerçoic 
fouvent fur moi cette rigueur , & ne 
me pardonnoit rien. J'etois piqué au 
jeu , & je cherchois à me vanger. J'en 
trouvai enfin l'occaûon , & je voulus 
avoir l'Académie dé Caen pour témoin 
de nia vangeance. Je l'engageai de ré- 
péter une Epi gramme latine , qu'ilavoit 
autrefois propofée au Palinod , & qui a- 
voit remporté le prix avec un grand ap- 
plaudiflèment. Elle commence par ces 
paroles : 

Pondsm liligtri dam pindtvt ardai rigni, 
Pur partis Armandi kumeris. 
Je lui demandai s'il ne m'avoit pas ert- 
F l feigne 
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feigne qu'il n'étoit pas permis de rien 
innover, ni de forger de nouveaux mots 
dans les Langues mortes. Et comme il 
ne pouvoit pas en diiconvcnir, je lui 
demandai s'il avoit trouvé le motdeiî- 
Uar dans quelque Auteur clafiîque. Il 
repondit que ce mot étoit formé for l'a- 
nalogie de Lauriger t dont les bonsAu- 
teurs fc font fêrvis. Je repartis que (ï 
cette raifon avoit lieu , j'allois former 
une nouvelle Langue Latine , entière- 
ment inconnue' aux anciens: quej'au- 
jois le même droit que lui de dire, Ro- 
figer, Vioiiger^ UJmiger, & une infini- 
le d'autres pareils., qu'il ne m'auroitpas 
pardonnez autrefois, mais qu'il me par- 
donnerai c peut-être à l'avenir , pour 
faire paflêr ion Liliger. Vous voilàdonc 
pris, Monfieur notre "maître, ajoûtai- 
je, en flagrant barbarifme. Mais il y a 
pis encore, car dans ce même mot vous 
avez fait une faute grofîïére dequantité. 
Liliger , eft dit pour Liliiger , étant 
compofé de Lilium: comme Ttbicen eft 
dit pour Tibiicex, étant compofé de 7/- 
lia i ce qui rend longue !a féconde fyl- 
labe; au lieu que dans Tuhken elle eft 
brève, ce mot étant compofé de Tuba. 
Que ces deux erreurs entaflees dans un 
même 
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même mot, vous rendent un peu plus 
indulgent envers les nôtres. 

LIV. 

Mort étrange dun Suédois. 

Peu de jours avant notre voyage de 
Suéde, il arriva à Stokholm une ctran 1 - 
ge avanture.' Un jeune homme qui ne 
manquait ni de biens ni de fortune, 2c 
dont la conduite avoit toujours paru af- 
fez réglée , prit en plein jour un enfant 
.dans la rue, jouant devant la boutique 
de Ion pere, & lui coupa la gorge. On 
l'arrête aufii-tot, Se on le mené devant 
les Juges. Interrogé fur les motifs d'u- 
ne fi méchante action, Meffieurs, dit- 
il,, j'avoue mon crime, & je reeonnois 
que j'ai mérité la mort; bien loin de 
chercher à me juilifier, & à obtenir le 
pardon de ma faute, vous feriez unein- 
juftice fi vous me la pardonniez. J'ai 
confiderc la vie, Se j'ai étudié la mort. 
L'une m'a paru une fource demiféresfic 
de crimes; l'autre un état d'innocence _ 
Se de paix. J'ai donc jugé la mortpré- 
fcrable à la vie,. 5c j'ai cherché les moyens 
de fortir de ce monde. Apres beaucoup 
de réfléxious, voyant que je ne pour 
F } voiss 
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vois aller au but où je tendois que par 
un crime, je me fuis déterminé à celui 
que j'ai commis, comme le moins mé- 
chant & le plus excufable. J'ai tue un 
enfant dans l'âge d'innocence, & je lui 
ai aiïûré fon falut. J'ai foulage fonpere, 
chargé d'une nombreufe famille, fie de 
peu de moyens pour la faire fubfifter. 
Je foi néanmoins que je fuis coupable, 
mais j Vipère que la punition quej'attens 
de vous, & la manière dont je la rece- 
vrai, obtiendra de Dieu le pardon de 
ma faute. H alla à la mort en chantant , 
& il la reçût avec une fermeté & une 
joye qui étonna tout le monde. 

L V. 

Jugement de Ckeron fur le ftik ds 
Ifbucydide. 

Quand Ciceron a porté fon jugement 
ïùr le ftile de Thucydide, & qu'il adit 
qu'il étoit terré, concis, obfcur par {fa 
brièveté, plein de fentences plus que de 

Îiaroles, il n'en a jugé ainfi que fur la 
eéture de fes harangues , car rien de 
tout cela ne fê trouve dans fes récits. Il 
n'eft point diffus, rien n'eft fùperflu, 
mais rien auffi n'eft défectueux, & ne 
man- 
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manque de clarté. Ciceron a donc jugé 
de Thucydide en Orateur, tel qu'il é- 
toit, & convenablement aux ouvrages 
où il a parlé de lui ; je veux dire ces 
excellens livres de l'Orateur. 

LVI. 

Virgile , pourquoi nommé Parthenias par 
les Napolitains. 

J'aime troMjfirgile pourvoutoir mé- 
dire de lui; mais j'aime trop nuflï h vé- 
rité pour comentir à îa louange qu'on 
hi donne d'une grande pureté de mœurs 
fondée fur ce qu'à Naples, où^ après 
an long féjour, il a été enterré, on l'ap- 
pelloit Parthenias; ce qu'on explique 
Virginal ou amateur de la "virginité" S es 
Eglogues même, & ceux qui ont écrit 
iâ vie, n'en parlent pas ainfi, & n'ont 
pas diffimulé fon penchant à l'amour, 
qui dans la Morale de Rome payenne 
n'étoit pas un vice. Le nom de Parthe- 
nias fignifie toute autre chofè que ce 
qu'on s'imagine. Oeft une traduction 
du nom de Vtrginius , que les Napoli- 
tains , nation Grecque , confondirent 
avec Vtrgilitts: comme ces deux mêmes 
noms ont été confondus end'aurresper- 
foraies. F 4 LVIL 
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Bu Pkffis Mornay a eu plus de réputa- 
tion que de mérite. 

Du Pleflis Mornay, dont les Hugue- 
nots ont tant vanté le favoir Se la capa- 
cité, étoit bien éloigné du mérite qu'ils 
lui ont attribué. Il leur étoit utile par 
l'eftime que Henri IV. faifoit de lui, 
par fon gouvernement jje Saumur, ÔC 
par le crédit qu'il avoir, tfans le parti.. 
Pour mieux établir fon autorité, & la 
rendre plus refpeétable, 6c perfuader au 
public.qu'il n'étoit pas Huguenot par 
intérêt, ni par engagement, mais ea 
connoiflànce de caufc,.ils voulurent auf- 



les Lettres , & l'ériger en Savant du pre- 
mier ordre. Pour parvenir à ce but, ils 
failbient travailler de jeunes Propoiàns. 
fous lui} ils.lifoient les livres, ils enfai- 
foient des extraits, & lui fournifloient 
des matériaux. II les mettoit en œuvre, 



qui etoient fiaivis des applaudilTemens 
ce des acclamations de toute la cabale j 
mais les bons connoifleurs ne s'y laif- 
foienr, pas furprendre. On y trouve des. 
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pafTages entaffez fans difcernement ; dcs< 
raifbnnemens foibles, ou faux; nulle e- 
xactitude dans le choix des matières j- 
& par tout des marques d'un homme 
fiipeificiel, fe commettant légèrement,. 
Se donnant prife fur lui. C'eft ce que le 
Cardinal du Perron fût bien remar- 
quer, Se fût bien relever à, la honte- 
éternelle de ce Savant mafqué. Scnliger 
même, quoique zélé pour le parti, ne 
put fe taire de cette fupercherie qu'orr 
vouloit faire au public, & il lui échap- 
pa de dire que M. du Pleflîs ne favoïtni- 
Grec , ni Ebreu. Mais ce mot ayant 
été relevé & pris en mauvailc part, il 
le retracta, de peur de iê faire des affài- 
resj mais on fût bien à quoi s'en tenir. 
Le Roi Henri IV. quoi qu'affectionné 
pour Du-Plcflîs fon ancien ferviteur, ne 
lui diiîimula pas, avant cette Conféren- 
ce fcandaleufc Se ruincuiê à toute la Sec- 
te, qu'il s'étoit engagé dans un mauvais* 
pas, & qu'on dilbk qu'il étoit impoffi- 
ble qu'à la vie qu'il avoit menée,, il eue 
lù tous les- Auteurs qu'il citoit. Il aurait 
évité cette flétrifTeurc , s'il avoit cru le- 
confeil de Ces fages amis, mais il le laifîà 
entraîner à fa vanité , 2c par-là l'on peut: 
juger s'il meritoit la louange d'une pru-» 
F f dënca- 
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dence confommée , que Tes fiatcurs lui 
attribuoienr. Elle lui manqua bien au 
befoin, quand il fë commit avec un bru- 
tal accompli, tel que S. Fal, & s'atri- 
ra des coups de bâton. Mais un grand 
ufage du monde, avec un allez bon fens 
naturel, le rendoient aûez clairvoyant 
dans les affaires où ion intérêt nel'aveu- 
gloit point, Se il étoit plus capable de 
donner un bon confeil que de le pren- 



avoîr fon Héros , Se ç'a été dans cette 
vùë que les Calviniftes ont élevé, tant 
qu'ils ont pû, leur Du Pleffis Mornay, 



Prtfyue tout V ancien Monde eft gouverné 
par ht peuples du Nord. 

J'ai fbuvent fait réflexion que prefque 
tout l'ancien Monde eft aujourd'hui gou- 
verné par les peuples du Nord. A com- 
mencer par le couchant, les Normans 
& les Saxons le font rendus maîtres de 
la Normandie & de l'Angleterre. Les 
Francs, les Gots, les Wilïgots, Scies 
Vandales ont envahi les Gaules, l'Ef- 
pagne, & l'Afrique. Les Oftrogots 
conquirent l'Italie -, d'autres , Gots , 
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G êtes , Cimbres , Scy i h es , Bulgares , 
fournirent l'Allemagne. D'autres, Scy- 
thes, Tartanes, Turcs, occupèrent la 
Grèce, & ces belles Provinces de l'Ane 
mineure. Les Perfes font encore de ra- 
ce Scythique & Tartarique. Les def- 
cendans de Tamerlan, Prince Tartare, 
régnent aujourd'hui dans les Indes, 5c 
le grand Empire de la Chine a été con- 
quis de nos jours par les Tartares. Les 
Circaflês Mamelus régiraient en Egyp- 
te, quand ils furent vaincus par Selim 
Empereur des Turcs. Cela fait voir l'a- 
vantage (i) de la force 8c de la férocité, 
par de(Tus l'efprit, la poIite/Te Se te fa- 
voir, qui font des vertus de ia vie civi- 
le; mais pour les conquêtes Se le gou- 
vernement des Etats, en bonne politi- 
que la brutalité eft néceflâire. Peut-on 
rien concevoir de plus greffier Scde plus 
impoli, que l'Hercule de la Fable. C'é- 
toir. fjourtant le modèle que l'on propo- 
fok a ceux que l'on vouloit exciter à la 
vertu, 8c à l'héroiTme. LIX. 

(0 Herortian libr. 3. p. çit). Viri Septentrio- 
nales robore & fortitudine fiiperant Auilrales. Ita- 
que Orbis fereluniverfus A viris Septenirioiulibus 
■domîtus efl. Et lib. 3./.. jji, Viri Auflwles mu- 
ta fereliinr ingénia. 

- F 6 



t}Z H U E T ï A N A. 



LIX. 



La petite vérole & la rougeole ont été 
connues des anciens. 

La petite vérole n'eft pas une mala- 
die fi nouvelle que le croient les Méde- 
cins, mais elle n'eft pas auiïi fore an- 
cienne. Dans les portraits- que lesGrecs 
Se les Romains ont faits de leurs con- 
temporains 6c de leurs compatriotes,, 
ils ne nous reprefentent perfonne mar- 



iant de perionnes aujourd'hui. Il ne nous 
paroît point que Pline l'ait connué',quoi- 
qu'il ait fait le dénombrement (i) de 
quelques maladies , qui étoient nouvel- 
les de fon tems à Rome. La goûte y 
croit alors encore aflëz rarcj Se il prou- 
ve qu'elle étoit nouvelle & étrangère 
en Italie, de ce qu'elle n'avoit poinrde 
nom Latin. Le peuple de Cireaflîe, 
dont on vante tant la beauté, ne porte 
aucunes marques (2) de petite vérole- 
Ces taches du vifage qui étoient appel- 




vérole, qui défigure 



lées 



(t) Pline, Kv. fi. cR3Jj. î.&foïv.' 
(1) Nouveaux. Mémoires des Millions du Le; 
TlBti p. iïo. 



Hue t i a N a. rj; 
lecs Vari par les Romains, & d'où la 
petite vérole a pris fon nom, étaient 
pourtant aurre chofe. C'étaient des 
taches que l'on apportait enuaiflànt. Ce- 
la paroit clairement par cette raillerie 
que fit CiceronàServilius Ifituricus, qui 
etoit marqué de cestaches, Ioriqu'illui 
dit, Miror quidftt qitodpatcr tuus borna 
confiant iji 'mus te nobh Farium religuit. 
11 l'appelle Farium, quod variïs effet 
deformis, & il marque expreifement que 
fon pere l'avoir fait tel, 5c non pas la 
maladie, comme Turnebc le l'ett figu- 
ré. Lorfque Celfe Médecin,, liv. r.ch. 
i8. a traité des diveriès fortes de pufht- 
les, c'étoit-là qu'il devoit parler de la 
petite vérole, Se il n'en dit rien, ni 
dans le refte de ("on ouvrage* car ces 
OC^ara qu'il décrit dans le même livre 
ch. 18, font autre chofe, ainfï que )c3 
^«vfl^aTiï & êlttvdluji.aT» d'Hippocra- 
te, comme il paroit par la defeription 
qu'd fait^de ces maladies. Mais on ne 
peut guère expliquer que de la petite 
vérole 6c de la rougeole ces ên^a7a Se 
ces êiÈv^itTct que décrit l'Aflrologue 
Vettius Valens dans fes Anthologies, 
car il les attribue particulièrement aux 
en&ns, dont il dit qu'ils fout mourir 
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un grand nombre. Cet homme vivoit 
du rems de Conftantin. Aétius Méde- 
cin, qui a vécu quelque rems après Va- 
lens, dir à peu près la même choie de 
ces maladies. On ne peut raifonnable- 
ment rapporter qu'à la petite vérole, 
cette maladie qui fît tant de ravage en 
France fous le Roi Childebert , vers 
l'an j-io. félon le témoignage de Gré- 
goire de Tours, 1. 6. ch. 14. Ctim pit- 
fulis y veJiciSf p&l multttm ppulum af- 
fecerïnt morte. L'Hiftoire des Sarrafins 
parle beaucoup plus clairement de cette 
maladie. On y voit un Calife mort de 
cernai, Se quelques autres qui en por- 
toient des marques au vifage dans lefep- 
tiéme Se huitième fiécle. Vers ie mi- 
lieu du dixième fiécle ( 3 ) Baudouin 
Prince de Flandres en mourut. Il eft 
beaucoup plus dangereux &c plus conta- 
gieux (4) fous la Zone Torrioe , Se ce- 
la "me fait /bupçonner qu'encore qu'il 
ne fût pas connu au deçà de cette Zone 
avant les conquêtes des Sarrazins, néan- 
moins cette nation l'apportant de fon 
païs 

(3)'Fauche(, Amiq. Fratiç. liv. 11. ch. rç. 
(4] Hilr.de Ceylan, ch. 19. Chardin, Relat. 
du Malabar. 
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païs, le rendit bien plus populaire. Les 
Espagnols (j-) le portèrent dans l'Amé- 
rique, Se le frère de Motezuma Roi de 
Mexique en mourut. Il ne femble pas 
qu'on puiflè expliquer autrement que 
de la rougeole, le mal Ban y que décrit 
Pline, iiv.24.cjf. en ces termes : Boa 
appclHniiiY morbus pupularum, cum ru- 
bent eorporti. Mais néanmoins cespupu- 
ïa marquent autre chofe que la rougeur 
du corps, & je foupçonne qu'il faut en- 
tendre des dartres. 

LX. 

Sll efi vrai que Ton ait pk mettre T Ilia- 
de d'Homère dam une coquille 
de noix ? 

Je prenois autrefois pour une fable ce 
que j'avois ouï dire de l'Iliade d'Homé- 
re, qu'il s'étoit trouvé un homme af- 
fez irîduftrieux pour la copier toute en- 
tière d'une écriture fi menue", qu'on a- 
voir. pû la renfermer dans une coque 
de noix. Mais ayant depuis examine la 
ehofe plus attentivement, non- feule- 
ment je l'ai crue' pofiïble à un homme 
plus adroit que moi, mais je me fuismé- 
me 

(s) Pe1r.Mart.dec4. cap. 10. Si dec. j.cap.io. 
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me vanté de la pouvoir exécuter. Ce fut- 
un jour chez Moniteur le Dauphin, de- 
vant toute fa Cour , que j'avançai ce 
paradoxe. Il fallut en venir à la preuve, 
je ne m'offris pas à copier toute l'Ilia- 
de j mais je dis que fans me donner cet- 
te peine, prenant un morceau de velin,. 
mince &: ferme, qui aurait dix pouces, 
de hauteur, & huit pouces de largeur* 
& ce vclin étant plié adroitement, en 
la forme qui occuperait le moins d'ef.. 
pace; il pourrait être enfermé dansune.- 
coque de noix d'une bonne grollèur: 
car elles ne font pas toutes égales. Je dis 
du velin plutôt que du papier , parco 
que je fuis perfuadé qu'il peut être plié 
8f réduit en un plus petit efpnce que le 
papier. Cela étant fuppofc, je dis en- 
fuite qu'un morceau de vclin de cette 
grandeur pourroir renir dans fa largeur 
une ligne qui contiendrait trente vers y 
& qu'il pourrait tenir dans là hauteur 
deux cens cinquante lignes, fi tout cela 
étoit d'une main fine, fûre, habile 2c 
exercée, & conduite par des yeux ex- 
acts 8c clairvoians; qu'il faudrait fè fer- 
vir de plumes de corbeau, qu'on peut 
tailler bien plus délicatement que les 
glumes d'oyes , dont on fe fert com- • 
ma-- 
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munément. Cela étant ainti fuppo- 
fé , je fis ainfi mon calcul ; qu'à ce 
compte une page de ce morceau de vé- 
lin contiendrait fept mille cinq cens 
vers, &: que le revers en contiendrait 
autant: &C par conséquent que tout fe- 
roit à peu près quinze mille vers (t) de 
l'Iliade. Il rallut juilifier ma proportion 
par le fait. Je n'avois pas en main de 
velin préparé comme je le.demandois, 
ni des plumes de corbeau. Ainfi je fus 
contraint de me fervir de ce qui fe pré- 
iènta. Je taillai une plume commune le 
plus délicatement que je pus } je pris un 
morceau de papier large d'un peu plus 
de cinq pouceSjScj'écrivis près de vingt 
vers fur iii largeur : j'écrivis enfuite qua- 
tre ou cinq lignes les unes fous les au- 
tres, & fort approchées fur une hauteur 
de fix pouces qu'avoit ce papier, & je 
fis voir qu'on y pouvoir entafièr cent 
cinquante lignes dans cette hauteur : Se 
panant qu'en gardant la proportion de 
ce papier a^ec un velin haut de dix 
pouces, & large de huit, on y pourrait 
renfermer le nombre des vers de l'Ilia- 
de. M. le Duc de Chcvreufe, qui avoit 
été préfent à cette diseuffion , voyant 
l'ér 

£0 Ileflde 15185. 
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l'échantillon que je donnai de ma petite 
écriture, voulut cfiàycr (an induftrie 
dans cette épreuve. Il rciïflît véritable- 
ment dans la largeur, & mit autant de 
vers que j'en avois mis dans une lignede 
pareille longueur que la mienne : mais 
quand il fut queirion de la hauteur, 
&c de mettre les lignes les unes fous les 
autres, il y laifla trop d'intervalle, & 
ne les approcha pas afiez. D'où il parut 
qu'encore qu'il mît le nombre requis de 
lignes dans chaque page, il n'auroit pas 
fourni le nombre de vers que l'on de- 
mandoit. Au fort de cette dispute, la 
Reine entra chez Monfieur le Dauphin 
avec fa fuite , & y trouvant tout le 
monde en rumeur, Monfieur le Dau- 
phin lui en expliqua le fujet,cc lui pro- 
duifit nos échantillons de petite écritu- 
re, qui lui parurent fi extraordinaires , 
qu'elle les voulut garder. 

LXI. 

Expïkit. 

Explicita terme fi ufité dans les an- 
ciens Manufcrits, & que l'on trouve & 
la fin des livres, eft un abrégé du mot 
Ex- 
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Explicitas^ fupple liber. C'eft-à-dire» 
livre achevé, examiné, & revû jusqu'à 
la fin. Ces livres étoient des rouleaux de 
parchemin que l'on développoit à me- 
fure qu'on les lilbit,& quand le rouleau 
étoit touc développé, on trouvoit la fin 
de l'ouvrage quiyetoît écrit. Etant donc 
fini quand il etoit développé, on difoit 
qu'il étoït développé, quand on vouloir 
dire qu'il étoit fini. Cela parois claire- 
ment par cette Bpigrammede Martial, 
XI.108. 

Explicitât» nebis uf^m ad fan tsrtuu libriim, 
Et quali ptr\t£tum , Siftit'tane , refert. 
Et par cette autre, Apophur. ïïb. XIV. 
Vtrfâus txplkitum ifi ntntte tbtotus tfui. 

LXII. 

Bains des anciens. 

Les anciens étoient plus propres que 
nous. Ces bains continuels & journa- 
liers, ces étrilles dont pluûcurs fe font 
conlërvées jusqu'à nous, dont ils fè ra- 
cl oient le corps, les tenoient dans une 
grande netteté, & ne leur laiflbit au- 
cune ordure fur la peau. Nos chemîfës 
nefuppléent point à cela, quelque foin 
que nous preoionsd'enchanger fouvenr. 
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Cela paroît, en ce que nonobstant ce- 
fréquent changement de chemîfes & de- 
linge, nous nelaiflbns pas d'amafler* de 
la crâne, qui ne s'en va qu'à l'eau 8c m 
bain. 

Lxur. 

Commerce de Tyr rj? d'Alexandrie. 

Lorsqu' Alexandre ruina Tyr, & bâ- 
tie Alexandrie, il ne chercha pas feule- 
ment à punir les Tyriens , mais il fit en- 
core en cela une entreprife d'une très- 
fage politique. Les Tyriens faifoient a- 
lors. tout le trafic de l'Orient & de l'Oc- 
cident. On apportoit les marchandifes 
de l'Orient à Tyr, qui fe débitoient en- 
fuite dans l'Occident par la mer Médir 
terranée. Ces marchandifes étoient ap- 
portées d'Orient à Tyr par des cha- 
meaux, comme eHes font encore au- 
jourd'hui apportées à Alep,mais en biea 
moindre quantité. Cela ne fe pouvoit 
faire &fU beaucoup de travail & de dé- 
penfe. Alexandre en ruinant Tyr^raina 
ce commerce ; ou pour mieux dire , en 
bâtinant Alexandrie il le transporta à A- 
lexandiie, lieu fans comparaifon plus 
commode. Car les marchandifes des In T 
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des écoient apportées en Egypte par la 
mer des Indes, & la mer Rouge, d'où 
©n les portoit par les canaux donc l'E- 
gypte eil coupée, à Alexandrie, Scde- 
la dans l'Occident. Les Vénitiens ont 
fart long-temps ce trafic, &s'y font en- 
richis. Les Hiltoriens de Venife (1) di- 
fent que ce commerce ne fut établi que 
fous André Dandolo, cinquante-quatriè- 
me Doge, élû en l'année 1 ï Nico- 
las Zani fufenvoyé au Soudan d'Egyp- 
te pour cette négociation. Le Soudan 
n'avoit garde de rejetter une propor- 
tion qui devoit lui rapporter un très- 
grand profit. Ils envoyèrent aulîl de- 
mander le confentement du Pape, pour 
ne tomber pas dans les Cenfurts pu- 
bliées contre ceuxqui auioicnt commer- 
ce avec les Infidèles. Il eft certain néan- 
moins que long-tems auparavant ils tra- 
fiquoient dans les Echelles du Levant, 
& principalement dans les côtes de Sy- 
rie. Mais les Portugais ayant depuis 
trouvé une route pour aller prendre les 
marchandiies des Indes dans leur païs 
natal, & pour puifer à la fourec, en 
doublant le Cap de Bonne -EJpérance, 
ils 

(i) Peu. Juftinian, Hift. Venst, 1, 4. p, fo. 
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ils ruinèrent le trafic d'Alexandrie, S: 
Alexandrie même. Jamais les Vénitiens 
n'avoient reçu une plaïe plus fcnfible, 
à laquelle leur prudence confomméc n'a 
pû trouver de remède j mais les Hollan- 
dois les ont vangez du mal que les Por- 
tugais leur avoient fait. 

LXIV. 

Deux pajfâges de Virgile corrompus. 

Dans cette fureur de Critique qui x 
poflèdé fi long-tems les gens de Let- 
tres, je m'étonne qu'en faifant main 
bafle fur tant de paflàges des anciens 
Auteurs,qu'ils ont cru corrompus, quoi- 
qu'ils fù fient làins Se entiers, Si qu'ils 
ont véritablement corrompus en pen- 
fânt les corriger, ils n'aient pas fongé à 
en corriger quelques-uns qu'ils avoient 
lôuvent devant les yeux,& dans la bou- 
che, & qui font vérirablement corrom- 
pus, Virgile dans le premier livre de 
l'Enéide, v. 3 u. parlant de l'Amazo- 
ne Harpalice Thracienne, 8c voulant 
louer fon extrême viiefle , dit qu'elle 
alloit plus Vite que l'Hebre, Volu&ûm» 
que fuga pravertitur Hebrum. Eft-ce 
une grande merveille, que de devancer 
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à la courte une rivière qui n'eft point 
loiice d'ailleurs pour fa rapidité ? 11 n'y 
a guère de rivières qu'un homme de 
pied, marchant de ion pas ordinaire,ne 
puiffe devancer. Comment n'a-t-on 
point vû que Virgile avoir, fins doute 
écrit, Volucvemqut fngs prtevertitur Eu- 
rum t pour dire ce que l'on dit par une 
hyperbole affez ordinaire, qu'elle alloir. 
plus vite que le vent ? Quand Virgile 
a parlé des chevaux de Mars, jEh. 12. 
il s'eft exprimé de la même forte : IHï 
isquore aperto Ante Euros Zephryrutn- 
f ve volant. Quand il a parlé des enfàns 
d'Imbrafus, JUn. 11. il a dit que leur 
pere leur avoir appris entr'autres cho- 
ies, eqxo prœvertere ventes. Et quand il 
a voulu marquer, Mn. iz. la fuite lé- 
gère de Tu mus, il a dit qixtfugit ocyor 
Euro. Ces fortes d'hyperboles étoienc 
familières à Virgile. Lorfqu'il a voulu 
loiier la légèreté de Camille, il a dit 

Qu'elle aurait pû courir fur la pointe 
es épies fans les rompre , & iïir les 
flots de la mer, fans fc mouiller le pied. 

Peu après ce partage de Virgile, on 
en trouve un autre, v. 347. dont la 
corruption n'eft pas moins évidente que 
celle de ce premier, & fur lequel néan- 
moins 
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moins les Critiques n'ont fait aucune 
attention : Huit conjux Sicbœus erat , di- 
tijjimus agrt Pbœnicam. Il paroît claire- 
ment par la fuite que Pygmalion tua Si- 
chée, pour avoir Ion or: Auri cœçus 
amore clam ferro intautum fuperat. 
Quand Sîchée après fa mort apparut à 
Didon fan é poule , & qu'il l'exhorta 
de s'enfuir, il lui enfeigna en même 
temps le lieu où il avoir enfoui fon ar- 
gent , qu'il lui confeilla d'enlever , pour 
s'en iervir dans fa retraite, Veteres tellu- 
re retltiditThefauros^ignotum argent i pon- 
dus fj? auri. Didon fuivit fonconfeil, 
emporta ces tréibrs & ceux de Pygma- 
lion: Navis qu& forte parais corri- 
piuitt, oncratitque aura, portant ur avari 
Pygmetlionis opes pelago. En tout cela 
l'on voit que l'or de Sichée caufa toutes 
ces révolutions , &c qu'il ne s'agifToic 
nullement de terres que Sichée eût pof- 
fedées. Il ne faut donc pas douter que 
Virgile n'ait écrit, Hait conjitx Skhaus 
eratj ditijjimus auri Plwnicum^ &c non 
pas ditiffimus agri, comme portent tous 
les livres imprimez ; & cette correction 
elt d'autant plus recevable , qu'il ne 
s'agit que du changement d'une feule 
lettre. 

LXV. 



. — ^ 
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Faujfe penfée de Ciceron fur la •oieiîkffè. 

Cïceron dans fon agréable livre de U 
vieilleflè,où il fait parler le vieux Ca- 
ton, le fait débuter par cette remar- 
que, que ceux qui cherchent en eux- 
mêmes leur bonheur, ne trouvent rien 
de mauvais de ce qui nous arrive par U 
néceflîté de la nature : quo in génère 
dit-il, efl in primis fentUus^ quam ut 
adipifeantur omnes optant , eamdem-accu- 
faut adepti : tenta efi iuconftantia , flul- 
titia , atque perverfitas. Cette même 
penfee fe trouve dans les Poètes Grecs, 
d'où apparemment Ciceron l'a priiè. Le 
Poète Menecrare l'a exprimée dans une 
Epigramme fort élégante , qu'on lie 
dans l'Anthologie, i. irj.où Brodeau 
ajoute en marge une Sentence toute 
ièmblable d'Antiphanes , qui ne fc 
trouve point dans le Recueil de Stobée. 
Un autre a comparé la vieillcfTe au ma- 
riage, que l'on fouhnite, dit- il, lorfque 
l'on n'y eil point encore parvenu, fie 
dont on fe plaint, lorlqu'on s'y trouve. 
Cette penfee toute fpécieulè qu'elle efl:, 
eft très-rauffe. Il n'eft pas vrai que tout 
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le monde fouhaite la vieilleuc : mais U 
cft vrai que tout le monde fouhaite de 
parvenir à la vieillerie. Qui eft l'hom- 
me de bon fens, qui dans la vigueur de 
fon âge,fouhaitàt veflëmbler à un vieil- 
lard décrépit ? Ce n'eft donc pas la vieil- 
lefle que l'on fouhaite, c'cil de pouvoir 
parvenir à la vieilleiîe, c'eit-à-dire, de 
vivre aflez long-tems pour y parvenir. 
Ce font ces années, c'elt cette longueur 
de vie à quoi l'on alpire, & qui nous 
conduit a ce termeimais ce n'eit pas ce 
terme où l'on fouhaite de fc trouver. 
Quand on va à la promenade , on fe 
propofe bien de fc retrouver chez foi > 
mais ce n'eft pas le butdelapromenade, 
que de fe retrouver chez loi ; car on 
n'auroit qu'à fc tenir chez foi fans en 
ibrtir. Mais le but de la promenade, eft 
de fe divertir- Se de fc mieux porter par 
cet agréable exercice -, 5c ibuvent mê- 
me , quand on fc retrouve chez foi , l'on 
fe plaint de fa laflitude, û l'exercice n'a 
pas été allez modère. 

LXVI. 

Bpancbement de Feau, fignt de triflejfe 
chez les Jfraelites. 
Les joyes publiques, fclon noire ulâ- 
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ge, s'expriment par des feux de joye. 
La clarté du feu, fon action vive, Se 
là inobili:c, étant des iVinbolcs conve- 
nables de l'agitation 8c du mouvement, 
que l'imprcflionde la joye a ciùtumede 
catifer dans le cœur. Dans l'ordre qui 
fe donnent aux Communautez du tems 
de nos majeurs, dans tes occaGons de 
réjouïflànce , de taire un feu de joye , Se 
que tous les Actes judiciaires s'expe- 
dioient en Latin, cela s'appelloïc JfeH 
âegaudto. Et dans notre balTè Norman- 
die le Peuple ignorant appelle encore 
aujourd'hui un feu de joye, un Gaudio f 
ou Caudio. Je trouve au contraire dans 
un paflàge de la fainte Ecriture, une af- 
fliction publique exprimée pnrun épan- 
chement d'eau- Nous iifons dans le pre- 
mier Livre des Rois, ch. 7. que Samuel 
ayant aûemblé le Peuple d'Ifracl à 
Mafphath , pour taire pénitence devant 
Dieu, Haujerunt «quant, fjf effttderunt 
in coHfpetht Domini, & jejunaverunt in 
die ilia, atque dixerunt ibi, ptecavimus 
Domino , voulant exprimer les larmes 
de leur pénitence par cette eau qu'ils 
répandoier;:. Comme ce pafTage de l'E- 
criture eft unique , les Interprètes fe 
font beaucoup gênez, pour en trouver 
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la lignification. Il me femblc qu'elle Ce 
préfènce aflèz d'elle-même , dans la 
comparaifon que l'on peut faire par op- 

Î>ofition, de ceire eau de triftelTê avec 
efèudejoye. S.Paul, i.Cor.X.11. 
a dit que les myftéres de la Religion des 
Ifraelites, s'exprimoient chez eux par 
des figures; Hac omnia infigurîi contin- 
febant Mis. Comme les Sacrcmens de 
la Religion Chrétienne, font des fi- 
gnes des chofes facrées. 

LXVII. 

Pourquoi Ton -veut d'ordinaire être eftimé 
moins riche , plus noble qu'on 
neTeft? 

D'où vient qu'on n'a point de honte 
de paraître moins riche qu'on ne l'eft, 
fie qu'au contraire on veut paraître plus 
noble qu'on ne l'eft en effet? C'eft que 
la pauvreté n'eft pas un mal fans remè- 
de, & que la baflèflè de 1a naifjànce ne 
fe peut réparer. Nous pouvons par no- 
tre travail, par notre înduftric, par no- 
tre fortune , devenir riches d'un mo- 
ment à l'autre j mais nulle puiffance ne 
peut faire qu'un homme forti de parens 
obfcurs & roturiers, devienne un hom- 
me 
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me de uailfance & de bonne maifon. 
De forte qu'on lâche d'obtenir de fon 
déguilêment, ce qu'on ne peut efperer 
d'ailleurs. , ■* 

Lxvin. 

Vttfige efi Je maître des Langues , niais 
non pas Tabus. 

La maxime fi univerlêliement reçue", 
& qui cil la maxime fondamentale de 
l'Académie Françoife, que l'ufage cft 
le maître des Langues, me paroît fore 
raifonnable. L'ufage cil non-feulement 
le maître des Langues , mais il en eft en- 
core le pere & l'unique auteur. Le 
François ne s'eft forme que par un long 
ufage, qui a corrompu infenfiblement 
Je Latin, & autorifé par le tems ià cor- 
ruption : & les changemens qui y arri- 
vent de jour en jour , ne font introduits 
que par l'ufage. Cependant cette ma- 
xime doit avoir fës bornes, & il ne faut 
pas attribuer à l'ufage tous les abus que 
la groffiéreté & l'ignorance introduilent 
de jour en jour dans les Langues. Ces 
abus doivent être corrigez par la raiibn, 
tant qu'ils ne font pas homologuez par 
un uiage faint, conftanr, & uniforme 
G 3 du 
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du monde poli. Ciceron qui étoit un 
grand maître en matière de langage, fie 
un homme d'un jugement fore fain, 
parle ainû de ces abus : Expurgandus efi 
ferma , £3" adhïbenia tanqaant obrujfa, ra- 
tio, quœ màtari non poteft , nec utendum 
praviffima cmfuetudims régula. Et il 
appuyé ce fentiment de l'autorité de 
Ceiâr: Ctefar, dit-il, rationem aithi- 
hens^ cenfustudinem vitiofam para £s? *'»- 
corrupta cmfuetitdine emendat. 

LXIX. 
De la latinifation des noms. 

Sur la queflion de la latinifation des 
7iorp° g£ des furnoms, on voie une fi 
grande variété de feotimens Se d'ufage, 
qu'il y a lieu de s'étonner que les Criti- 
ques Scies Grammairiens n'aient pas efla- 
yé d'en fixer les régies. Ils auraient pû 
en fbrmcrde certaines fur l'exemple des 
nations les plus polies, 6c principalement 
des Romains,dans la Langue deiqueis ces 
noms doivent pafler. Ces exemples fe 

Îiouvoient prendre fur les Ebrcux, ÔC 
es autres Peuples d'Orient , dont les 
Langues font des dialectes de l'Ebraïque* 
fur les Grecs qui ont rapporte dans leurs 
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écrits tant de noms propres, tirez de la 
Peife , des Indes , de l'Egypte , te de 
l'Afrique , des régions du Nord , de 
l'Italie , Se de l'Occident i & fur les Ro- 
mains, qui dans les Hi liai tes de leurs 
guerres, qu'ils ont portées jufqu'auxex- 
tremitez du Monde connu de leurtems, 
ont habillé à la Romaine les noms des 
lieux & des perfo unes dont ils ont parlé. 
C'étoit fur ces modèles que les Savans 
de ces derniers fiée les dévoient donner la 
forme Latine aux noms qu'ils exprf- 
moient. Ils y auraient remarqué queî'u- 
fage le plus univerfcllemcnt fuivi par 
tous ces peuples, a été,ou de rapporter les 
noms entiersfans aucun changement, ou 
de les accommoderai] génie (îc leurs Lan- 
gues , leur en donnant feulement l'infle- 
xion & la terminaifon , fans avoir aucun 
égard à leur lignification. Cela paroîr. 
par le livre que Saint Jérôme a fait de 
l'Interprétation des noms Ebraïques de 
la fainte Ecriture : qui nous apprend 
deux chofes; & de quelle manière ces 
noms étrangers s'cciivoient & fe pro- 
nonçaient de fon tems dans la Langue 
Latine 1 8c quelle étoit leur lignification 
littérale. Cette même manière de les 
écrire Se de les prononcer a été fuivie 
G 4 dans 
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dans h Vulgate, & dans les anciens Pè- 
res Latins. LesGrecs lè font donné un 
peu plus de liberté en les accommodant 
à leur langue, qui eil beaucoup plus ma- 
niable que la Latine. Par exemple, ils 
ont nomme N «flouzoSovoVc? celui qui 
eft nommé dans le texte Ebreu Nebu- 
caclnetfar, félon la ponctuation qui y a 
été attachée par les Rabbins, & qui elt 
peut-être différente de la prononciation 
ancienne , qui a été fuivie par les Septanr 
te. Mais les Romainsdans la latinifation 
des noms propres étrangers, fuivoient 
conframment la méthode de n'yehanger 
que l'inflexion & la terminaiibn,quede- 
mandoit le génie de leur Langue.Qyand 
ils ont cité Platon , dont le véritable nom 
Grec étoit n>,i<Twï,ils n'y ont point fait 
d'autre changement, que de lui donner 
la terminaifm latine Plalo, fins avoir 
aucun égard au mot tAotùc, d'où il eil; 
forme, qui iïgnirie larg?. Quand ilsont 
latinilé les noms de Pyrrhus, &C d'Epi- 
care,qtii font enGrec n^ppoc S EV/w/pot 
ils fe font contentez de leur donner k 
forme Romaine, en les appellent Pyrrhus 
& Epicurus ; fins faire aucune réflexion 
fur leurs fig ni fi cation s deRufus,&£d'jft!- 
jutor. En latinifant les noms à' Alexandre 

& 
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& de Periandre, ils ont quitté la termi- 
naifon Grecque d' A'MlavSpo; & de Tle~ 
ptzvSpQç, pour prendre la Latine Alexan- 
der, & Periander. Ils ont fuivi cette mé- 
thode fans variation jufqu'aux tems de 
la barbarie Se de l'excin&ion des Let- 
tres. 

Les noms prirent alors diverfés for- 
mes, fans être aflujcttis à aucune régie 
certaine, chacun fuivanr. en cela tort 
goût. Je rapporterai ici par ordre les 
genres de latinifation les plus ufitez, & 
je commencerai par ceux qui lè conten- 
tant de latinifer leurs noms propres,con- 
ferverent & reprétênterent leurs fur- 
noms tels qu'ils-les avoient reçûsde leurs 
pères, fens aucun changement. Com- 
me Alexander de ffa/ès, Précepteur de 
Saint Thom&s,Jobames Mandevilk,Bar- 
tholom-tus GUnvilk , GuUlelmus Ocia» t 
Gonradui de Lichtenati, Johanncs Duns y 
Nicolaus de Ckmangis , Nkolaus 2ri» 
vetby Johaunes Gerfon. 

D'autres, feute de furnonr, ont" pris; 
en furnom le nom propre de leur père. 
Celnétoit nécelfa ire dans les familles qui. 
n'avoient point de lUrnom , pour distin- 
guer les perfonnes & les reconnoître: 
Jean fils Pierre, Thomas fils Guillmm*. 

G- I ffi 
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J[ je trouve encore en France quelques 
familles ùns furnom » où les enfans 
prennent pour furnom le nom propre 
de leurs pères. Il y en a beaucoup de 
fembkbles dans le Nord. Il n'y a guère 
plus de ifo. ans que la plupart des Sué- 
dois n'avoient point de furnoms. De-là 
viennent ces noms de familles fi fréquens 
en Angleterre , 6c dans les Pays-bas i 
Janfon, fils de Jean; ThomfoH, fils de 
Thomas-, Wiîlamfin , fils di Guillaume % 
Janjft», fils de Jean ;Frafea, fils àe 
François. Cet ufage de prendre en fur- 
nom le nom defon pere,cft fort ancien. 
Des Grecs il a paiTé aux Romains, fit 
de-là dans l'Occident, fie julqu'à ces der- 
niers fiécles. Lorfqu'on a eu befoin de 
latinifer ces furnoms, on les a mis au 
génitif: Johannes Cbrifiopheri; Petrus 
Jtaymtmdiî Francifcus Mayronis^ Fran- 
tifeus Martini ; Johannes Marcms;Ga- 
IfclmusGuarroniSy Angîois, Cordclier, 
qui fut Précepteur de Scot; Guiielmuf 
Durants-, Gerardus Odonis, General des- 
Cordelicrs. Les familles de Nicolaï&càe 
Fabri portoïent originairement les noms 
de Nicolas, Le Fevre.Voycz les Ori- 
ginesde Ménage. Ces fortes de furnoms 
n'ont pas toujours été tirez des noms des 
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pères, mais quelquefois d'autres parens, 
ou de quelques amis: comme Peirus 
Damiani, ainfi nommé, parce que Da- 
mien Ton frère lui avoir, tenu lieu de pè- 
re dans fon enfance. De même qu'Eu- 
febe de Ceiârée prit en furnom le nom 
de fon ami Pamphilc , Se voulut être 
appelle Eufibius Pamphili. 

Souvent les lûrnoms ont été tirez diï 
nom de la patrie, en leur donnant la for- 
me d'adjectifs patronymiques. Delà font 
venus Guîtelmus Parijienjis, Vincentias 
Lirîaenjis ^Guliilmiis Brito,Otho Frifin- 
genfi s, Lambert us Schafnaburgenfis. Mais- 
fouvent fans en faire 'un adjectif, on s'eft 
contenté de marquer le nom de lapatrie 
avec une prepoGtion: Gilbertm de Hol~ 
landia, Dominicus de Flandria, Henri- 
rus de Hajfta } & ces trois célèbres Cor- 
deliers, Conrad, Pierre & Jean r tous 
trois portant le furnom de Saxonia. 
On a plus fouvent mis la prépofition- 
aux noms des lieux de moindre conlïdé- 
ration, d'où la dénomination a été ti- 
rée: Gulielmus de Nangiaco , Guillaume 
de Nangis; Jacol/us de Vitriacoy Chô- 
mas à Kempts, iûrnom qu'on lui a don- 
né préférable ment à celui de Mafleolus,. 
qu'il avoiede nauTanee-^ Guaktrus- ii 
G S Ce»- 
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Confiantiis , Gantier de Coutances; Jaea* 
bas de P'oragine, ainfi nommé d'un Bourg 
de la Ligui ie , qui portoit ce nom , Au- 
teur de la Légende Dorée, Jobannes dt 
Imola; Robertus de Monte. 

A ces furnoms patronymiques il faut 
joindre ceux qui font tirez d'une fei- 
gneurie , d'un nef, d'une podeffion, 
d'une demeure: Pttrus de Cafa, Jo- 
bannes de Ligneriis, Gaufredus de Tra- 
ita, Lambert us de Legia, Raimundus ds 
jigiles, Leonitius de Porta Santli Pétri, 
Jobannes de Novoburgo , Jobannes de 
Garlandia,Gulielmus de Rubruquis , Ja- 
cobus de Behifio, Jldriams de Feteri- 
lufeo, Jobannes de Vineta, Petrus de 
Mincis, Paulin de Caftro, Alanus dt 
Rujie, Jobannes Balbi de Janua, c'eft- 
à-dire Jean Balbi de Gènes-, & non pas 
Jean de la' Porte, comme il a été nom- 
mé par M. de Cafeneuve. Jobannes de 
Sacraèefio , ce qui eft une traduction du 
nom de fa patrie Holiwod, Bourg de 
Province à'Tork. 

Lesqualitez corporelles, les inclina- 
tions, les profeffions, les événemens 
extraordinaires de In vie, ont fait la ma- 
tière la plus ordinaire des fumoms, le 
Grand, 'k Gras, le Blanc, le Roux, le 
■ Bruttj 
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£ran,le Veneur Je Vaillantes Courtier, 
le Majfon,VEcuyer,le Cavalier, le Char- 
pentier ,le Laboureur , le Doux, le Beau, 
le Maifire. Ces fui-noms fc traduifoient 
fouvent en Latin , Dionyfius Exiguus, 
Jobantm Climacui, Juhaimesjejunator, 
Hermannus Contrailui , Petrus Comeftor, 
ÏValafridus Strabo, Symeo» Stylita, Sy 
vteon Metapbraftes, Marius Mercater, 
Oktus Magnus , Hugo Candidus , Petrus 
Crinitus, Ricbardus Vitlarinui, Potba 
Prumienfts,Rodo]fm Agricola, Dominical 
Niger, Jacobin baber ,J oacbimus Came- 
rar'nts, Godofredus de Trmtibus, Henri- 
cus Bonicolli , Raymundus dePeimafor/i, 
Jobannes de Deo, Huberiits de Bonocurfo. 
11 eft pardonnableauxdeux Scaliger, pè- 
re ÊC fils, d'avoir porté ce nom dg figu- 
re Latine, au lieu de ectui Délia Scala y 
qui étoit le furnom des Princes de la 
maifon de Vérone , d'où ils préten- 
doient être fortis. Ils avoient trouvé ce 
nom ainfi latinifé long-tems auparavant 
par les Hiftoriens de Vérone. Les noms 
de gluodvitlt Detts, à qui S. Augullin 
a adrefie fon livre des Héréfies, & de 
Deo-gralîas, à qui il a adreffé fon autre 
livre De catecblzandis rudtbus , font 
des Traductions grofliéres.de noms A- 
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fricains & barbares, qui nous font in- 
connues. 

De toutes ces fortes de latinifations 
de noms, Stdefurnoms, lit feule véri- 
tablement Romaine, eft celle qui a été 
pratiquée par les anciens Romains, re- 
tenant le nom étranger tout entier, fins 
avoir aucun égard à là lignification , Se 
fans y rien changer que la terminaifon, 
et les Lettres dont la rencontre & l'ar- 
rangement ne s'accommodoit pas avec 
le génie de leur Langue.En quoi ils ont 
fuivi l'uûge des Grecs, qui rappprtant, 
par exemple , les noms Carthaginois 
A'Annïbal, & ^Afârubaï^ y ont feule* 
ment change la termination, & les ont 
appeliez Av*/3*c & 'AtrSpavBea&c en ont 
retranfhé les Lettres aipirées 8c guttu- 
rales, que leur langue ne connaît pas, 
& que l'on reconnoît dans leurs noms 
originaux , Cbantii-babal, & Cbafîrt^ 
babal. Les Romains ont retenu ce mê- 
me ufâge dans k latinilàtion des fur- 
noms , comme ils l'avoient conftam- 
ment fuivi , même dans les lîécles les 
plus greffiers , dans la latinifation de* 
noms propres ^Jùannes^ Petrus , Jacobus^ 
& autres femblablcs , qui n'ont varié; 
que dans leur termiDaifon. . . - V f 
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Ces exemples dévoient fcrvir de leçon 
à Sainte Marche, lorfqu'cn faifant l'élo- 
ge de ces deux illultres Poitevines Def- 
roches, mere 6c fille, il les a nommées- 
Rupeœ Pitlavetsfes-, ScàM.deThou, 
qui a traduit li licemieufement les noms 
qu'il aexprimez dans fon H iftoire, com- 
me celui de la maifon à' 'Entragues , par 
Interamnas ; & celui de la famille de 
Ménage , par Oecusomits j que pour ren- 
dre cette HÎÛoirc intelligible, on a été- 
obligé de traduire la traduction de ces- 
noms. De cette méthode que phifieurs. 
autres ont fuivie , font venus ces fur- 
noms Petrus Comeftor , qui s'appelloit 
vrai - femblable ment k Mangeur; Hugo- 
Ç&ndidus t h llfanc; Gutielmus Parvus, 
Litik, c'eft-à-dire en Anglois/e Petit. 
La famille de Ver/bris écoit nommée 
originairement le Tourneur. Et Jean des- 
jardins , Médecin de François I. fut 
nommé en Latin Hortenfius. Cafaubon 
dans lés premiers ouvrages traduifit fon 
nom en celui d'Hortièonus. Mais il ne 
tarda pas à reconnoître fa faute, & à fe 
nommer comme il devoir Cafaubenus. 
De même que ceux qui portaient le 
nom de le Maître, Sc l'avoient traduit 
Magijler, furent corrigez par ceux qui 
le 
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le rendirent plus réguliéremen par 

Mejlrxits. 

C'eft une autre forte de traduction de 
noms , plus groflïérc encore que la pré- 
cédente, que celle qui paroit dans les 
noms fuivans, Gaufredus de Belle -leCB 9 
Petrus de Vîneis, Rkhsrdtts de Media- 
villa, Petrus de Bella-pertka ,Johannes 
de Rupefcifla , BaTtbolemœus de Salketo^ 
Johannei de Turre-cremata , Jebannes de 
Aqtta-veteri , nom latinifé du HolJan- 
dois,& grécifé enfuite du Latin en Pa- 
Uanydoruî. C'eil ainfi qu'E.afme a tra- 
duit fon nom Hollandois de Gérard, en 
Latin par le nom de Dejkleriuf, 5c en 
Grec par celui XEtafmus. C'eil ainfl 
que Capnion, Melanchibon , Oecolampade; 
ont donné cette tournure Grecque à 
leurs noms Allemans. C'eft ainfi que le 
Chancelier de P Hôpital a été travefti en 
'Xenius. C'eft ainfi que Bonaventura 
Vulcanhis, a voulu quelquefois paraître 
fous les noms d'Euxaipo; 'HfflHi-j'wv. Et 
cet exemple à été fuivi de nos jours par 
Perizomus ,Profc[TcurHollandois.Ci6fl»- 
(fa/f ,Miniftre de Genève,» été plus loin 
encore, tirant de l'Ebreu fon nom de 
Sadeel. * 

Pluûcurs de ceux qui ont mieux en- 
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tendu la latinifition des fiirnoms, ont 
cru l'avoir bien obiervée, en leur don- 
nant feulement la ter m in ai ion Romaine, 
& traduiiàm en Latin le relie du nom. 
Us n'ont péché qu'à demi contre la ré- 
gie que j'ai établie ; mais ils ont peché 
bien grofliéremeni contre une autre, cri 
formant des noms hybrides, compoiez 
de pièces rapportées, de termes moitié 
barbares, & moitié Latins. Je me fuis 
fouvent étonné, en recevant des Lettres 
Latines de Jacques Paumier, Seigneur 
de Grentcmesnil , écrites de Fandtuvre y 
qui eft le nom d'une Paroiflè proche de 
Falaifc , où il demeurait , S; le nom d'un 
Bourg de la Province de Champagne,dat- 
tées l'andoperts ,à Fandeuvre, comme fi 
ce mot eût été compofédu terme barbare 
Fandj&cdu François Oeuvre, opéra. Ce 
mot elt purement Anglois ; c'eir. une 
Seigneurie d'Angleterre, dont le nom 
fe doit écrire ainlî, Wcndovre. On a 
joint à l'Hiftoire de Mathieu Paris une 
ancienne Chronique, dont l'Auteur fe 
nomme Wendoure de ff'é»iAwf : Se l'Hit 
toire d'Angleterre fait mention d'un &- 
véque de Rochelter, nommé Richard de 
ÎVendevre. Quand Scaliger a voulu iati- 
tinifer le furnorn de M.de URochepfai, 
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chez qui il avoit été élevé, il l'a nom- 
mé Rupipofœus ,traduifanr feulement en 
Latin h première partie de ce nom, Éc 
laifiant l'autre dans fon naturel. Ceux 
qui rendent par le mot Latin Rufifacal- 
dius, celui de la Rocbefoucaxd, font la 
me rue faute. Jean de l'exrnerocbe , Pu>- 
fèfleur Royal d'Eloquence daml'Uui- 
veTlïté de Caen , & deux tins Recteur 
de celle de Paris , qui a fignalé ion é- 
rudinon par des ouvrages publics, Veil 
donne le nom de Tornorupieui par 
une fcmblable erreur. Ccile de Bourbon 
eft rooir» cxcufable, ayant défigure ce 
nom en celui de l^ertumfaxus. Mais 
celle du Pere GarafTc, qui fur de faux 
avis l'avoic deshonoré par le fabriquer, 
injurieux de Tottrnibrocbe , comme fi 
c'eût été le véritable furnomde fa famil- 
le, n'auroit pas été pardonnable, s'il 
eût reconnu publiquement fa faute, fie 
ne fe fût rétracté. Ce même Tournero- 
che, ayant fï mal réuili dans la latinifa- 
tion de fon furnom , réuflîï encore plus 
mal, employant le nom de Groullart^ 
comme un mot Latin , de même for- 
me & de même fon que celui de Q<efar. 
Car dans l'Epître dedicatoire de fes 
Commentaires fur Perfc, adreflëe à ce 
Pre- 
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Premier Préfident du Parlement de 
Roijen, il lui applique ces vers d'Ho- 
race par une ridicule parodie: 

In fuhtiia umrntà* pteum, 
- Si fanp ftrmont merer tuit Hrafor», Grenier l. 

Ceux qui par un amouroutré&aveu- 
glede l'antiquité, ont corrompu leurs 
noms propres, & de noms de Saints en 
ont fait des noms de Payens , ont dé- 
menti leur Batême, & deshonoré leur 
Religion. Comme quand ils ont change 
le nom de "J charmes en Janus } Janui 
Zafcaris, Janus Parrbofius, Janus Cor- 
nariusy Janus Dtuza. Un Profeflëur 
de Levde & de Franeker , préféra le 
nom de Petreius à celui de Pttrtts. Pa- 
leariusy homme favant & poli, quitta 
le nom à'Antonïus, pour prendre ^celuï 
ftjiûmus. S'il n'avoit pas commis de plus 
grand crime, il n'auroil pas été pendu 
& brûlé, comme il le fut à Rome, l'an 
ij-tfiS. SannazaF,run des plus beaux ef- 
prits d'Italie, dédaignant le nom àejac- 
çues, qu'il avoit reçu dans fon Batéme, 
préféra les noms iïAUsus Syncerus; fui- 
vant en cela la mode qui étoit reçue 
de fon temps parmi les gens de Lettres 
d'Italie, de le ikire des noms à plaHir, 
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Cela avoit commencé à fe pratiquer à 
Rome quelques années avant Sannazar, 
où ces chaiigcwens de noms fe faifoient 
auQyirinal avec iblemnité. Ce fut ainiï 
que l'Hiitorien Callimachus Experiens y 
ayant quitté le nom de Philippe , prit 
celui de Callimachus ? Mais le Pape Paul 
II. peu favorable aux Lettres 6c aux 
Lettrez , ne croyant pas que cela fe fît 
fans mylfére, & fans quelque complot 
dangereux , employa la prifon & les gê- 
nes pour en prévenir les fuites. Je dois 
joindre à cette li fie Gaucher de Sainte 
Marthe, qui a traduit fon nom propre 
de Gaucher en celui de ScavoU. 11 s'eft 
trompé i le nom propre de Gaucher ne 
fîgnifie point, qui fe fert de la main gau- 
che comme de la droite : c'ell un nom 
propre du fiéclc barbare qui a été fou- 
vent uû" té dans fes diminutifs, comme 
la plupart des autres noms dans ces tems 
d'ignorance, Gauqudin , Vauquelin, fie 
Vauqurtot; fit comme on les trouve ex- 
primez dans les Hiftoriens de Norman- 
die, Guillaume de Jumieges, Orderic 
Vital, Gakhelinus, Fafcelinus, Se V<tl- 

C'a été cette même pafîîon pour l'an- 
tiquité, qui a produit dans ces derniers 
temps 
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tems toutes ces terminaifons en &i, que 
la plupart des gens de Lettres ont affec- 
té de donner à leurs noms, à l'imitation 
des noms de la plupart des familles Ro- 
maines : Grotius Baudius , Cellotius , 
He-in/ius, Vojfms , Bigoiîus. Il eft vrai 
que cette terminaifôn convient mieux à 
ces noms que toute autre. Mais il elï. 
vrai aufli qu'on l'a fouvent donnée par 
cpûtume, & fans aucun befoin. Puif- 
que les noms de Mmetus, Juretus, Ta- 
lents, Doletus, ont éié bien reçus du 
public, pourquoi Chifftetius , Brierius, 
Mocquetius, n'ont-ils pas fuivi la même 
régie ? Puifquc le nom de Mercier* 
été heureufement rendu en Latin par 
M'-rccrus , pourquoi le Pere Vigier , qui 
a travaillé utilement à l'édition d'Eufe- 
-bc, & le Pere Cimier qui a travaillé 
avec fuccès à celle de Marius Mercator , 
ont-ils préféré les noms de Figerius, & 
de Garnerius, à ceux de P'iger/is, St de 
Garnerus? Pourquoi le Pere Coff'nrl a-t- 
il mieux aimé fc nommer Cojj'artius en 
Latin, que Cojfartus; puifque M. de 
Thou a rendu les noms de Brulart, Se 
de Blanthart, par Brulartus } Se Blan~ 
c art us ? 

En établiflint cette régle,je mecon- 
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damne moi-même d'avoir pris dans mes 
ouvrages le nom de Huctius. Je dirai 
feulement pour mon excufe, qu'on me 
l'a donné avant que je l'aie pris* & que 
comme j'étois en commerce de lettres 
avec des gens favans dès ma première 
jeunefie, & qu'ils me qualifioient ainfi, 
j'eus cette déférence pour leur exemple 
& pour leur autorite. Outre que faute 
de réflexion, il ne meparoiflbit pas a- 
lors de raifon qui dût m'obliger decon-' - 
t revenir à un ufage fi univerfëllemenE 



Jacques Paumier SieurdeGrentemef- 
nilj a préféré le nom de P aimer tus à 
celui de Palmerus, & à celui de Pal- 
marins, que fon pere Julien Paumer 
avoit pris dans fes ouvrages. Il allégua 

Elufîeurs autoritez pour juftifier cette 
.tinifation que j'avois reprilëi mais je 
ne Pavois pas reprife comme contraire à 
l'analogie, mais comme contraire à l'e- 
xemple que ion pére lui avoit donné, 
& qu'il me fembloit qu'il devoit refpec- 
ter : de même que Meilleurs Dupuy 
ayant été avertis par Jofeph Scaligerque 
leur pére avoit mal latinifé fon nom , en 
s'appellant Puleanus, comme s'il avoit 
tiré fon nom de puits-, puteus-, 6c non 





F» 



H V E T I A N A. i6y 
pas de puy, podium-, & qu'il aurait dû, 
s'appcller régulièrement Podtanus; ils 
eurent néanmoins ce refpeâ pour leur 
pére , de retenir fans changement le 
nom qu'il leur avoit laiûê. 

LXX. 
Tous de lire les lettres. 

Je ne lis jamais mes Lettres le foir a- 
vïint que de me mettre au lit, ni fur le 
midi avant gue de me metireà table. On 
trouve ordinairement dans les Lettres 
bien plus de mauvaifes nouvelles que de 
bonnes; 8c en les luant, on fè piéfente 
à loi-même des matières d'inquiétude, 
qui troublent le repos & le repas. 

LXXI. 

Des clairvoies. 

Je ne puis goûter la mode des clair- 
voies, fi univerfellement reçu ë en Fran- 
ce depuis quelques années. Quand Pu- 
blicola fe réduifït dans une maifon ou- 
verte de tous côtez , 8c expofée aux 
yeux du public, il ne le feifoit pas par 
goût, mais dans des vûës politiques de 
plaire au peuple , & de s'éloigner des 
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manières tyranniques des Rois qu'on a- 
voit chaflez. Mais les clairvoies d'au- 
jourd'hui font approuvées, parce qu'on 
prétend qu'elles donnent aux lieux de 
l'agrément, du jour, de l'air, & des 
vûes au-dehors. Tout cela lè trouvera ... 
au milieu d'une campagne, fi l'on veut 
y établir fa demeure fous une tente. Si 
les clairvoies vous lailîcnt le plailïr de 
voir ce qui fe pafle au dehors , elles vous 
laiirent auflî l'importunité d'être vù, en 
quelque état que vous foyez, de tous 
ceux qui font audehors; elles vous tien- 
nent dans la contrainte fie dans le ref- 
peét que l'on doit au public, ficelles 
vous tiennent malgré vous en habit dé- 
cent, fie en pollure régulière, 6c vous 
privent des commoditez de la retraite, 
& des douceurs de la folitude. Qui eft 
la Dame aflëz hardie pour ofer fe pro- 
duire en cornerte & en déshabillé dans 
fon jardin, qui ne fera féparé du grand 
chemin de Paris à Verlïiilles, que par" 
une clairvoye! On croit être bien clos 
chez foi, fie dans une parfaite fûreté, 
fous ta délènie d'une barrière de fer: fie 
on ne fonge pas que les cent ouvertures 
de cette clôture vous privent de cette 
fûreté, 6c que vous avez cent portes 
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ouvertes fur vous, qui laiflent une li- 
bre communication du dehors avec le 
dedans, & vous expofent au pillage, 

LXXII. 
f - Des jardins à lu moile. 

Je n'approuve pas plus les jardins â là 
mode que les clairvoyes. J'encens ces 
jardins découverts, qui confiftent en 
grandes & larges allées Tablées en efpa- 
liers, en parterres, parez feulement de 
quelques compartimens délicats , mar- 
quez par des filets de boùis, oc bordez 
de quelques fleurs, & de quelques ar- 
bres nains, Se où à peine peut-on dis- 
tinguer l'été de l'hyver. M. le Noilre 
que l'on cite pour auteur de cette forte 
de jardinage , & qu'on prétend qu'il 
rapporta d'Italie, l'appliqua véritable- 
ment aux jardins du Roi, mais il nel'ap- 
pliqua pas feule, Car il joignit les allées 
couvertes, les bois taillis, les arbres de 
haute tige, les palliflades, & les ombra- 
ges verds. La plupart des particuliers 
n'ayant ni aiïèz de terrain, ni aflèz de 
bien pour donner à leurs jardins tous ces 
ornemens, & les entretenir, n'en ont . 
pris que les parterres, qui demandent 
H peu 
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peu de tems & peu de frais, mais où la 
promenade elt interdite le long du jour, 
tic où les Dames foigneuies de leur teint , 
n'oferoient paroître qu'après le coucher 
du foleil. Le Pere Rapin ne l'entendoit 
pas ainfi, & il avoit laifie des leçons 
bien différences dans fon agréable Poè- 
me des Jardinages -, & fi Virgile avoit 
pû fatisfaire le defir qu'il avoit de traiter 
cette matière, il ne ie feroit pas con- 
tenté de donner des préceptes pourdrel- 
fer les jardins fruitiers fit les potagers ; 
mais ù l'imitation de ce bon vieillard 
Cilicien, qu'il avoit vu à Tarante, & 
dont il décrit fi agréablement le foin 2c 
l'induilric, il auroit décrit dans fes vers 
quels plaifirs donnent les grands arbres, 
tout fteriles qu'ils font, par leur ver- 
dure, par leurs ombrages, & par leur 
décoration. 

LXXIII. 
Catifis de la décadence des Lettres. 

Une des principales cauiès de la dé- 
cadence des Lettres, eif. à mon avis le 
trop grand foin que l'on a pris de les 
faire fleurir : de forte que les nouveaux 
'moyens dont on s'elt avifé pour rendre 
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les hommes favans , leur ont été un obf- 
tacle à le devenir. Dans la renaiflànce 
des Lettres, la difficulté de les appren- 
dre en augmenroitledefir, Stexcitoit 
la diligence des ftudieux. On avoit alors 
peu de lècours : l'Imprimerie n'avoir, • 
pas encore multiplié les livres à l'infini. 
Il falloit lire les ouvrages des anciens 
dans des Manufcrits, fouvent mal-aifez 
à déchifrert ceux que i 'ù np rtffi oa don- 
noit au public, y paroiflbienc dans une_ 
forme fimple ÔC deftituez de tous ces 
accompagnemens méthodiques, qui en 
rendent l'ulâge aifé , de traductions, de 
préfaces, d'avertiuemens, dedivifions, 
de notes, de commentaires, & de ta- 
bles. Les Grammaires & les DiéHonai- 
res qui font les clefs de l'érudition, é- 
toient alors fort rares. Ces premières 
imprelîîons étoient groffiéres, Se n'at- 
tiroient pas les Lecteurs par leur agré- 
ment. Les Livres imprimez & manuf- 
crits étoient d'une extrême cherté. 
Ceux' qui pouvoient furmonter tant 
d'obilacles , en profitoient pour eux- 
mêmes ; & ce fie fut qu'après une lon- 
gue étude, & de fréquentes réflexions, 
qu'on fongea à fecourir les ftudieux. On 
vit pourtant fortir de ces épaiflës téné- 
H z bres, 
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bres, les Petrarques, les Pics de la Mi- 
raiidole, ksPolitiens, les Eraimcs, les 
Budées; fans parler de tous ces cxcel- 
lens hommes que la barbarie des Turcs 
fit fuir de la Grèce en Italie, & qui y 
■ rapportèrent l'amour Se le goûtdes Let- 
tres; & de tant d'autres dont Paul Jo- 
ve nous a laiflc les éloges. On ne fauroit 
trop louer ceux qui voulant faire part à 
leurs contemporains, Se à leurs defeen- 
dans , des' biens qui leur avoient coûté 
tant de veilles , ont cherché à abréger 
& à applanir les chemins des Scienecs. 
Mais le ruccès de leur travail a été trop 
heureux', Se une bonne caufe a produit 
un très-mauvais effet, la facilité des é- 
tudes en a produit le relâchement, & 
on s'eft arrêté à la Aune érudition qui 
eft au pied de la montagne, pour s'é- 
pargner la peine de monter aufommet, 
où l'on trouve la véritable érudition. 
Tant d'abregez, tant de nouvelles mé- 
thodes, tant d'indices, tant de Diéfio-. 
naires ont raîlenti cette vive ardeur, 
qui faifoitles Savansj Se l'on a crû la- 
voir fans étude, ce que l'on croyoit ê- 
tre aflÛré de pouvoir apprendre par un 
médiocre travail. Toutes les Sciences fc 
réduifent aujourd'hui principalement en 
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Di&ionaires , & on ne cherche plus 
d'autres clefs pour les pénétrer. Qui efl 
préfentement la Dame viriuefe ? Qui 
eft le jeune Magiftrat ? Qui eft même 
le Regent novice , qui ne croit pas pou- 
voir aller de pairavec les Savans du pre- 
mier ordre, après s'être muni d'un bon 
Moréri , dont les Compilateurs ne Cc- 
roienc pas reçûs dans le fécond? 

LXIV. 

Les hons Juges de la Po 'èfie font plus rares 
que les bons Poëjes. 

Dans mon petit Traité De Vorigint 
des Romans, j'ai avancé un paradoxe, 
contre quoi perfonne n'a pourtant re- 
clamé. J'ai dit que les bons Juges de la 
Poc6e font plus rares que les bons Poè- 
tes , & j'en avois fait demeurer d'ac- 
cord M. de Segrais, à qui cet ouvra- 
ge étoit adreffe. Le mot de Poé'fie eft 
fort général, &c il s'étend depuis l'Epi- 
gramme, le Madrigal, Se la Chanfon- 
nette, julqu'au Poëme Epique: & de- 
puis les vers Burlefques jufqu'aux Odes 
du genre le plus fublime. Pour juger 
de tous ces genres de poëfie, il faut en 
conroïtre la nature Se les régies : & 
H j com- 
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combien peu de gens y a-t-il qui les 
connoilîcnt? Mais quand ils les connoî- 
troient cela ne fufrirok pas pour être 
bons Juges de la Poëfie. 11 faut en avoir 
Je goût ik le génie, que l'étude ne don- 
ne point, & qui elt un pur don de la 
nature. Et comme Horace a dit, que 
celui-là feul mérite le nom de Poète, 
eut mens div'mior, il faut dire le même 
du bon Juge de poéfie, Non-feulement 
l'élévation naturelle du génie y elt né- 
cefiàire, mais il faut encore avoir une 
finelîè fit une délicatefle d'oreille, qui 
peut fe perfe'ctionner , quand on la tient 
de la nature, mais qui ne s'acquiert 
point quand on en elt privé. Comme 
on voit des gens douez d'ailleurs d'un 
excellent eiprit, mais qui n'ont aucun 
fentiment pour la Mufique; tel queLip- 
fe fe reconnoit avoir été; tel qu'on dit 
qu'a été Malherbe; Se tels que nous 
avons connu Ménage £c Segrais; il en 
eft d'autres auJîî qui font inlënlïbksd 
l'harmonie des vers. Au lieu que ceux 
à qui la nature a accordé ce talent, fe 
fentent ébranlez, & prcfque tranfpor- 
tez au récit des vers nombreux, St fo- 
nores, s'il m'ell permis de me fervir de 
ce terme. De même que deux cordes 
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qui fo:it à l'unifion, quand on touche 
l'une, & que l'on en tire un Ton, on 
s'apperçoit que l'on tire le même fonde 
l'autre corde que l'on ne touche pas. 
J'abandonne aux femmes 6c au vulgaire 
le jugement des Madrigaux , des Chan- 
fonnettes, & des Epigrammes; quoi- 
que l'Epigrammc ait auiïï fes régies, 
mais de peu d'étendue. Et comme au- 
jourd'hui parmi nous la galanterie aren- 
du les femmes arbitres du mérite des 
chofes qui dépendent , non-feulement 
des fens, mais suffi de l'eforit, elles a- 
bufent du droit qu'on leurlaiflèufurperï 
Se du plus bas genre de la poè'fie, qui 
eft de leur re (Tort , elles s'élevent au plus 
fublimc,qui demande avec les talensna- 
turels le lècours de l'étude & de la mé- 
ditation , dont elles lont entièrement 
dépourvues ; & elles entraînent à leur 
fuite ceux qui après leur avoir abandon- 
né leur cœur, les font maîtrefiès de leur 
cfprit. C'eft de-Jà pourtant que dépend 
la fortune poétique: St malheur à ceux 
qui , faute d'avoir fait ces réflexions, 
ont travaillé à acquérir l'approbation pu- 
blique par des Poèmes Epiques. Ils en 
dévoient faire encore une autre-, -non 
moins ciïèntielle 6c capitale, furlegé- 
H 4 nie 
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nie préfomptueux de notre nation i & 
outre û prefomption, vif, impatient, . 
ennemi du travail, incapable d'une at- 
tention 8c d'une application fuivie 6c 
confiante , telle que la demandent les 
grands Poèmes. A peine peut-on s'éle- 
ver à la fublimité de l'Ode, & foutenir 
fa longueur. C'eft ici le pays £c la fai- 
fon des Triolets & des Madrigaux; & 
l'on ne fe guindé pasjufqu'au Sonnet» 
fans effort : Se qui pourra les terminer 
par quelques conclurions fines & pi- 
quantes, que l'on appelle pointes, ce- 
lui-là emportera fans contredit ces belles 
feuilles toujours vertes , qui gardent les 
noms de vieillir. Ceux qui n'ont point 
le fentiment de la belle Poefie , en ont 
renfermé toutes les régies .dans celles de 
la verfification. Une cadence rude, une 
céfure mal jointe, une rime peu heu- 
reufe, un terme hazardé, ruinent un 
ouvrage, eftimable d'ailleurs, plein de 
beaux tours, d'élévatipn, & d'harmo- ■ 
nie. C'eft fur ces régies que les prix fc 
diftribuent dans ces Tribunaux de Nor- 
mandie , que l'on appelle Palinods. A 
ce compte les Poëfies de Fracaftor, 8c 
celles même de Malherbe, y auroient 
eududeflbus, puiftjue l'on trouve dans 
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le premier des fautes de quantité , & 
dans le fécond tous ces défauts queChe- 
vreau y a remarquez. Pour dernière 
preuve de mon paradoxe, Que les bons 
Juges de poëlïe font plus rares que les 
bons Poètes, je mefervirai du témoi- 
gnage de Malherbe &deCoineillepour 
les convaincre dans leur propre caufe. 
Le premier donnoit la préférence à Sta- 
ce lur tous les Poètes Latins ; & j'ai ouï 
l'autre de mes oreilles avec etonnement 
la donner à Lucain fur Virgile. J'ajoi- 
terois encore Brebeuf, que j'ai vù dans 
le même fentiment, s'il ne meparoîiîbit 
plus digne du nom d'excellent veriïfica- 
teur, que de grand Poète.. 

LXXV. 
Lequel eft préférable de l'emploi d'un Pré- 
dicateur , eu de celui d'un homme 
[avant? 

Dans une converfâtion que j'eus un 
jour avec quelques Jefuir.es, on tomba 
fur !a comparaifon du mérite des Savans 
& de celui des Prédicateurs, favoir le- 
quel de ces deux emplois eft préférable 
& le plus eftimable. Le Pere BroîTa- 
min, célèbre par fon érudition, & par 
H r ^1 
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fon talent dans la Prédication, qui étoït 
préfcnt, prit le parti des Prédicateurs, 
& moi celui des gens de Lettres. Le 
Perc Bourdaloiie furvtnt au fort de la 
difpute. Son autorité & le fuccès extra- 
ordinaire de Tes Prédications , firent 
panchev la balance vers le parti contrai- 
re au mien. On n'oublia rien de tout ce 
qui fe pouvoit alléguer de part Se d'au- 
tre. On repréfcnia la fainteté du Mi- 1 
niftere apoltolique des Prédicateurs, la 
converfion des ames , l'inftmâion des 
peuples; à quoi l'on ajouta le fruit pré- 
lent & certain de ce laborieux emploi, 
dont on e£l payé, pour ainfi dire, en 
argent comptant , par les applaudifle- 
mens du public , & par l'empire que 
l'éloquence donne fur les ames ; récom- 
penlèbien plus flâteufe, &, iî on lare- 
garde avec des yeux mondains , bien 
plus noble & bien plus éclatante que la 
vaine & fombre occupation d'un Sa- 
vant, enfeveli dans la poumere & dans 
l'obfcurité d'un cabinet , uniquement 
occupé de lui-même ,* Se inutile au 
monde. J'oppofai à ces confidé rations 
les raifons fuivantes; que ces gens obf- " 
curs font les maîtres des Prédicateurs, 
Jk leur apprennent ce qu'ils doivent di- 



Digitized by Google 



HuETlANA. IJff 

re ; & leur fourniffent la matière de 
leurs difeours; qu'ils ne bornent point 
leurs travaux au peuple d'une Ville , ni 
au fuccès d'une Dominicale ou d'un Ca- 
rême , ni aux louanges paflâgeres de 
peu de jours; qu'ils p or cent leurs vues 
jùfques dans les ficelés à venir, qu'ils 
parlent à toutes les Nations, & que dé- 
daignant la multitude , ils n'adreflènt 
leurs écrits qu'aux gens habiles & intel- 
ligent. J'appuyai mes raifons par des c- 
xcmples: Vous avez eu parmi vous, 
leur dis-je, dans ces derniers tems deux 
hommes illuftres, l'un par la Prédica- 
tion , l'autre par fon grand favoir: je 
veux dire le Pcre Caftillon, & le Pere 
Petau : je vous lais juge lequel des deux 
a le plus fervi l'Egliiè, & le plus fait 
d'honneur à votre Compagnie. A peine 
fe fouvient-on aujourd'hui du Pere Caf- 
tillon ; fa réputation ne lui a guère fur- 
vécu, & tout le bien qu'il fâifoit a fini 
avec lui. Toutes les écoles de Théolo- 
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;ie de la Chrétienté retentilTent du nom 



de lès leçons, & il continuera d'éclai- 
rer l'Egliîe jufqu'à la confommationdes 
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Les Prédicateurs deviennent fouvrnt dé-- 
clamateurs , même dans le langage 
ordinaire-,^ dansPufagedc-lavie. 

Ce ftile façonné & figuré delà Chai- 
re que les Prédicateurs font obligez 
d'employer dans leurs difeours , poal 
perfuader & toucher leurs auditeurs,, 
leur devient prefque naturel, par le fré- 
quent ufage , & la longue habitude, 
s'ils ne font fur leur garde pour Kéviter. 
Ils oublient k langage ordinaire , les 
expreflïons fimples font pour eus balfes. 
& rampantes, Se ils donnent ( à tous leurs 
difcnur.9 des tours étudiez & un air de 
déclamation. Un des plus fameux Prc- 
dicateurs de ces derniers tems, Se qui 
s'eil élevé yar la Prédication, 8c avec 
qui j'ai été lié d'une étroite familiarité 
pendant plufieurs années, étoit Prédi- 
cateur par tout fans s'en appercevoir. 
Il répandoit (â Rhétorique jufques dans 
fês plus fimples billets ; & les ordres 
qu'il donnoit à frs '^ens, & les difeours 
qu'il tenoit dansfondome{tique,étoient 
des enthymémes, deschries, Stdcsa- 
pofh'ophes.Le Père de l'éloquence Ro- 
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maine n'cft pas tombé dans ce défaut: 
car encore qu'il reeonnoifie lui-même 
qu'il avoit pafTé fa vie dans L'étude & la 
pratique de l'Eloquence, il éû pourtant 
demeuré fi bien maître de Ton ftile , qu'il 
a iû l'accommoder aux diverfes ma- 
tières qu'il a traitées} & quand il écrit 
familièrement à fou ami Attiras, oui 
Tito fon affranchi, on reconnoît tou- 
jours & même élégance, & fes mêmes 
grâces, mais rien de cette hauteur , & 
de cette véhémence qu'il déploie contre 
Verres , & contre Antoine;. 

LXXVII. 

Point d'ouvrage plus difficile peur «a 
homme de Lettres , que Vinter pres- 
tation de la fainte Ecriture. 

De tous les ouvrages de Litérature 
qu'un homme lavant peut entreprendre,, 
il n'y en a point qui demande tant de 
talens, & une lî grande étendue de la- 
voir, que l'inte rprétation de la fainte 
Ecriture. La connoiiTance parfaite de 
la Langue Ebraïque & de la Chaldaï- 
que y eft abfolument néceflàire. Il faut 
un grand ufage de l'Hiftoire ancienne, 
forée Se profane, & principalement 
H 7 de 
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de l'hiftoire des peuples de l'Orient. Il 
en faut l'avoir exactement la Géogra- 
phie, '& la néceflité en paraît partant 
de Diilertations que l'on a faites fur la 
iîtuationdu Paradis terreftre, fie fur la 
difperfion des nations après la confufion 
des Langues. Il faut être confommé 
dans la lecture des Pères, des Auteurs 
Eccléiîaftiques, des Chronologues , & 
même des Rabbins. Jl ne faut manquer 
d'aucun des Interprètes qui ont couru 
la même carrière dans laquelle on veut 
entrer. Il ne faut pas être novice dans 
les matières de la Phylique, & l'on fent 
ce befoin qnand on lit tant de diverfes 
recherches des chofes de laNaturc trai- 
tées dans la fainte Ecriture, les unes 
fur le3 plantes, les autres fur les pierre- 
ries, & quelques-unes fur les animaux. 
Comment fe demêlera-t-on de tant de 
diverfes leçons dans l'ancien & dans le 
nouveau Teftament,fans étrelong-tems 
exercé dans la Critique ? & comment 
peut- on poflêder la Critique, ians être 
ibuverainement intelligent dans la Gram- 
maire? Le fondement de toute l'entre- 
prile doit être une étude longue, exacte, 
& profonde de la Religion , fie de la 
faine Théologie, & non-iêukment de 
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la dogmatique , tant fcholaftique que 
poiitive,mais encore de la myftique,& 
de la fpiritualité. Il faut fuppofer avant 
toutes c h ofes les talcnsnaturelsdcl'cfprir, 
néceflâires à la conduite d'un tel Oiwra- 
geibcaucoup de pénétration pour creu- 
ler la profondeur des fens myitérieux fie 
cachez i beaucoup de difeernement pour 
favotr faire un bon choix, dans la di- 
verCté des fens Si des opinions, & bien 
prendre fon parti ; beaucoup de modéra- 
tion Se de lageiîe, pour être en garde 
contre les apparences Scies vraifemblan- 
ces, Êc éviter la précipitation s & une 
fermeté modeile, maisfûre, contre le 
poids de l'autorité. Si l'on examine 
fur ces régies le caractère des Interprè- 
tes des livres facrez , qui font aujourd'hui 
le plus en vogue, on en trouvera peu , 
8c peut-être aucun, qui n'ait manqué 
de quelqu'une des parties ■cficntiellcs à 
ce haut &; fïûnt emploi. 

LXXVIII. 
De Torigine de la r'mt. 

H n'elt pas aifé de favoir d'où nous 
cft venu l'utàge des vers rimez, dont 
nous ne voyons point de traces certaines 
dans 
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dans les Poètes Grecs, & les anciens 
Poètes Latins. Jl eft bien certain que 
nous prenons plaifir naturellement à 
cette convenance des fons, foit dans le 
chant, foit dans les paroles, & qu'elle 
nous flatte l'oreille; & quand elle le 
préfente d'elle-même dans nos dilcours, 
nous la recevons volontiers, & elle nous 
plaît, s'il n'yparoît point d'affectation. 
Les Ebreux n'ont pas été infeniibles a. 
ce plaifir, & l'ufoge en eft eilimé fort 
ancien parmi eux. Lorfque les femmes 
d'Ifraèl voulurent célébrer la victoire 
que David' venoit de remporter lur Go- 
liath , elles récitoient des chanfons com- 
pofées fur la mefure des vers trochaïques 
rimez. Un favant homme de ce tems 
( 1 ) a entrepris de prouver que les Pfeau- 
mes de David font compolez de vers ri- 
mez. On remarque dans les Proverbes 
-de Salomon, ch.p. v, z, 3. Scch. r6.Se 
17-quelques cadences rimées, qui n'ont 
pas été l'effet du bazard. Et nous trou- 
vons (2.) dans Ifaïe, dans Jeremie, & 
dans Ezechiel,en quelques endroits, de 
certaines confonances, & des jeux de 

(0 Bîblioth. Uoivsrf. Tom. IX. p. 119. 
(1) ira. j. 7.Bc Z4, 17. ecij.é. Jerem.^3.43.. 
Eiech. 9. 4. 
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mots que ces Prophètes paroifiênt avoir 
employez comme des ornemens de leurs 
difeours: comme dans l'imitation que 
Jeremie 48. 43 a faite de ce pafïàge 
d'Haie , 24. 1 7. où il s'eft joué fur la ren- 
contre de ces trois mots, n3&,rne me. 
Les Grecs ont fenti l'agrément de cet- 
te contenance, mais les Orateurs l'ont 
bien plus recherché que les Poètes. 
Gorgias Sicilien y excita les Athéniens 
parfon exemple, & l'affecta ouverte^ 
ment dans fes harangues. Ifocrate lbn 
imitateur, qui ne compofbit les fîennes, 
que pour y pratiquer en fon particulier 
les règles de l'Eloquence, Si non pas 
pour l'ufàge public, s'étudia foigneuië- 
ment à les embellir de ces gentilleflès, 
comme iî l'avoue lui-même. Mais ceux 
qui avoient le goût de la véritable Elo- 
quence , Denys d'HalicarnafTe , entre 
autres , ÔC Plutarque , ont condamné, 
cette affectation, comme une puérilité. 
Ciceron l'a condamnée avant eux, l'at- 
tribuant particulièrement aux Sophifres. 
L'exemple d'Ifoerate fut un écueil à lès 
fectateurs, qui croyoient avoir atteint 
à là perfection, quand ils avoient orné 
leurs harangues de rimes 6c de cadences 
mçfurces. Le Poète Lucile ne leur par- 
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donne pas ces niaiferiesî & Aulugelle 
qui a rapporté fès paroles, s'en cil mo- 
qué encore plus àprement que lui, & 
avec raifon> car ils recherchoient avec 
une écude badine , ce qui étoit parti 
d'Iiocrate faiu affecîation. Quoique ces 
jeux fembUfîent pardonnables à un Poê- 
le de théâtre, qui doit chercher à plai- 
re au peuple, Piutarque néanmoins rte 
les pardonne pas à Ariftophane. D'où 
il paroît que cette inclination lé trou- 
voit déjà dans Athènes , avant qu'Ifo- 
crate fe fût porté â l'imitation de Gor- 
gias: & il ne faut pas s'en étonner, 
puifque la fource en eft dans la natui« 
même de l'homme, qui fe plaît à l'har- 
monie, à la cadence, au nombre, Se 
à la mefure. Je ne m'arrête point à ces 
vers rimez que l'on a remarquez dans 
Homère, '& dans Heiïode, qui s'y font 
-trouves fans deftein , & lâns premédi- 
"tation. Pour les Romains on a été fi 
bien perfuadé qu'ils n'aimoient pas les 
vers rimez , que l'on a cru (î) que 
Virgile dans ce vers de la huitième E- 
glogue, 

Cum canibu! tïmidi vinuM ai foaila damt, 
a donné le genre mafeulin au mot da* 

(3) VideCifiub. ioPerf.&t.i. ■ 
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m£ , pour éviter h confonance qu'il 
auroit eue avec timida : quoique ceuc 
preuve foie mal fondée, puifque Virgi- 
le dans un autre endroit, Qeorg. I. }■ 
1». fjp. a donné le même genre, Se 
la même épithete à dama t ou il auroit 
pû le joindre impunément au féminin. 
Quintilien, 1. 8. c. 3. p. j-pz. traite de 
puérilité cette confonance recherchée* 
Se l'Auteur du Traité des caufes de la 
corruption de l'Eloquence, ch. itf.-mé- 
prife fort ces fredons. Et cependant Se- 
neque, parmi les autres défauts de fon 
ftile frelaté , s'eft encore abandonné à 
celui des confonances Se des jeux de 
mots, 8c des annoniinations. Ainfiil 
ne faut pas s'étonner Ci Néron fon dif- 
ciple prit ce même goût, Sccompofa 
ces vers rimez , dont Perfë s'eft mo- 
qué dans fes ûtyres ; & il faut encore 
moins s'étonner il Rome, â l'exemple 
du Prince, iê porta alors fi volontiersà 
la Poëfie rimée. Elle n'y étoit pourtant 
pas inconnue auparavant, mais elle n'é- 
toit pratiquée que dans les campagnes, 
£t par des gensgroiîîers,lorfqu'iIschan- 
toient ces anciens vers que l'on nommoit 
Saturniens) dont le principal agrément. 
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fi l'on en croit (4) Servit», confiftoic 
dans ia rime. Le peuple même de la 
Ville, dans les occafions de joye, Se 
lorfqu'il agi (Toit avec liberté, le perçoit 
volontiers à la rimej comme dans les 
acclamations, par lefquelles le peuple 
expliquoic fon approbation , & le plai- 
fir que lui donnoient les fpeâacles; & 
celles que les ibldats faifoient dans leurs 
victoires, & à l'honneur de leurs Gé- 
néraux , croient limées Se mdurées. 
Mais cette humeur rimeufè (è déploya 
bien plus liccntieufement dans le déclin 
de l'Empire, & les Auteurs [f) Chré- 
tiens, qui écrivirent dans le quatrième 
& le cinquième iiécle de l'Eglife, s'y 
abandonnèrent fans retenue. 

Ce ne fut pas pourtant à l'imitation 
des Romains, que lés Africains devin- 
rent fi grands rimeurs. Ils fuivirent en 
cela leur génie, comme tant d'autres 
peuples, naturellement amateurs de 
l'harmonie, de la confonance, 8c de la 
cadence. Mais les Africains s'y livrèrent 
plus que les autres » & c'eft en cela 
prin- 

(4) Scrruis, in Georg. II. 386. 
(;) Pifquier.liv. 7. ch. 1. cite Sidonius Apol- 
fia. Symmaque, & OCiodorc. 
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principalement que fe reconnoît le ftile 
Africain. Aucun d'entre eux ne s'y cil 
plus fignalé que S. Auguftin. On voit 
à la tête des ouvrages qu'il a écrits con- 
tre les lîonatiftes une efpéce de canti- 
que, qui porte le titre de Pfeaume, Il 
roule îûr la mefure des vers Trochaï- 
ques, mais fans aucun égard à la quan- ' 
tité des fyllabes; il a feulement recher- 
ché, quoique peu exactement, lacon- 
fonance & la rime. Il a mis à la tête un 
vers intercalaire, qui fe trouve prefque 
toûjours répété au bout de douze versj 
& il lui a donné à peu près la forme de 
nos chants royaux 8t de nos ballades: 
enforte que ce genre dePoëiîe ne diffè- 
re de la Pocfifl Françoife quedanslefeul 
langage. 

Les Carthaginois auroient pû appren- 
dre des Africains l'u&gedelarime. Dans 
ces vers Puniques que Plaute a inferez 
dans fon Penule , Selden (e>) a cru avoir 
trouvé une rime entre le premier 8c le 
fecond vers, fans avoir pouffe plus loin . 
là recherche, ruppolânt le refté iêmbla- 
ble. Mais ceux qui ont anatomifé ces 
vers plus curieulèment, n'y ont rien ap- 
perçu de tel. 

Les 

(6) Selden, de Dus Syr. Prolcg. cap. i. 
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Les Arabes ne furent pas moins tou- 
chez des agrémens de la rime que les A- 
fricains ; & on reconnoît que Maho- 
met en compofant ion Alcoran, a été 
plus attentif à terminer lès périodes par 
des contenances, qu'à la liauon des ma- 
tières qu'il a traitées. Nous voyons des 
Poëmes de cette nation, ou compofez 
de vers rimez entre eux, ou fur une feu- 
le rime. Leur langue, qui cii fort ièn- 
tentieulè, Se réduit volontiers fa mo- 
rale en proverbes , a coutume , pour leur 
donner plus de cours, de les renfermer 
fous les loix de la rime. Quand les Ara- 
bes, animez de cet efprit, pafierent 
en Afrique , & la trouvèrent poilèdée 
de la même paillon, ce ne fut pas mer- 
veille, fi, paffanc en Europe, ils la lui 
communiquèrent : car, comme je l'ai 
dit dans un (7) autre livre, il ne paroît 
pas que les ouvrages rimez eu (lènt cours 
dans l'Europe avant le paflage de Tarie 
en Efpagne l'an de J. C. 712* & de- 
puis ce tems-lâ l'Europe commença à 
fourmiller de rimeurs , & principalement 
laProvence,dont lesPoé'tesqu'onnotn- 
moit Troubadours , inftruilîrent les 
Tofcans dans cet agréable exercice. On 
voit 

(7) Dam l'origine da Romaat, p. 
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voit par les Profes de Saint Thomas, 
quel progrès il fit dans l'Italie. L'Egli- 
le ne dédaigna pas de recevoir ces or- 
nemens dans Tes chants, & dans (es priè- 
res. Les Italiens reconnoiflent que la ri- 
me leur vint des Provençaux. Mais elle 
leur vint encore de France par la Sicile, 
lorlqu'elte fut conquife par les François 
Normans. Pour l'Efpagne, elle avoir 
déjà eu d'autres maîtres en cet art, les 
Africains 8c les Arabes. Telle fut lafour- 
ce des vers Léonins, ainfi nommez de 
Léon, Poé'te, Chanoine de Saint Vic- 
tor de Paris, qui vécut fous Louis le- 
Jeune, 8c Philippe Augufte, vers l'an 
1 1 f4- Jules Scaliger (8) ignorant l'ori- 
gine de ce nom, en propofe une très- 
impertinente, pour avoir le plaifir de 
la réfuter. Il fuppofe premièrement que 
l'on ne donne le nomdeLeoninsqu'aux 
vers dont la cefure rime avec la termi- 
naifon, & non aux vers dont les termi- 
naifons font femblables; en quoi il effc 
convaincu d'erreur parles vers memedu 
Poëte Léon , qui font rapportez par 
Pafquier, liv. 7. ch. z. & bien plus par 
PB 

(8) Poet. lib. 1. cap. 19. Voyci Pafquicr, Ev. 
7. ch. 1. Du Cange, Glef. Lut. Minage, Ety- 
mol. au mot Lttmni. 
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l'Ecole de Salerne, où l'on trouve des 
l'abord des vers de l'une & de l'autre es- 
pèce: & par les diverfes coin binai loris 
de rimes, que l'on remarque, & dans 
les Profesdc Saint Thomas, & dansles 
Poèmes rimez., Latins , Se François, 
qu'il a plù aux Poètes d'inventer. Sca- 
Jiger fuppofe de plus qu'on les a nom- 
mez Léonins , comme fi par ce nom 
l'on avoit voulu faire entendre que la 
même proportion fe trouve entre la pre- 
mière partie du vers Scia dernière, qu'en- 
tre le ventre du lion & fa queuë : ce qui 
eff, abfurde de toute abfurdité. 

Je ne voudrais pas aflûrer que les A 1 - 
lemans ont appris de nos François l'art 
de rimer. Il faut nous fouvenir de notre 
origine, qui eft Germanique; & nous 
pouvons auilï-bicn avoir apporté cet art 
d'Allemagne, que l'y avoir communi- 
qué. Il faut auili nous fouvenir que la 
nature porte les peuples les plus fàuva- 
ges à l'amour de la confonance, de la. 
cadence, £c de la mefure, &: nous ap- 
prenons d'ailleurs par des témoins con- 
temporains des enfans de Charlemagne , 
que les Allemans afFecmienr (p) la fo- 
norité 

(g) Fauchet, de la PoëC. Fianc. 1. i. ch. 3. 
&.7- 
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norité de la rime dans tous leurs dit- 
cours, Scdans cous leurs ouvrages, foit 
en profe, foit en vers, prenant plailir à 
s'expliquer barmonieufement. Ce mê- 
me amour de la rime peut bien avoir 
été inipiré par la nature dans le fond du 
Nord } mais néanmoins ce genre de 
Poëfie réglé , dont le principal artifice 
coniîlte dans la rime, y eft allez récent. 
C'eft en vain que pour prouver l'anti- 
quité des vers rimez dans le Nord, on 
allègue ces anciennes inferiptions Runi- 
ques, que l'on voit encore aujourd'hui 
fur les rochers Ide Dannemarc. Wor- 
mius qui les a étudiées £c expliquées (I 
favamment, n'yreconnoît point de ri- 
mes, puifqu'il allure (10) lui-même que 
la rime n'eft pas ancienne chez les Da- 
nois. Ainfi je ne puis aflèz m'etonner, 
qu'un homme auiîi éclairé que le Che- 
valier Temple , ait pu (i ij fe figurer 
que le mot de Rime ait été corrompu 
du mot de Rutu. La nouveauté de la 
rime paroit encore chez les Iilandois, 
peuple forti des Norwegiens , voi- 
fins des Danois. Car encore que cet- 
te peuplade foit aflèz récente , la ri- 
I me 

(10) Wormins, Litmr. Rum'c p. 165.81176. 

(n) Temple, Oeuvres mêlées , i. part. 
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me y eft pourtant encore plus récente. 

Tandis que la rime Léonine s'empa- 
roît de la Pocfie Latine, ellcfcrépan- 
doit, comme j'ai dit, dans toutes les 
Langues vulgaires de l'Europe, comme 
elle s'étoit déjà r epan due dans toute l'A- 
ie, & dans toute l'Afrique, où tous 
les peuples, comme àl'envi, s'étoient 
montrez fenfibles à cette gentillette, & 
avoient fait voir par leur confentemctit 
unanime , qu'ils avoient apporté cette in- 
clination de leur naiffance, 5c que ce goût 
leur venoit bien moins de l'imitation, 
ou de l'inftitution , que de la nature. 
LXXIX. 
Des obftades de l'érudition. 
On s'étonne qu'il y ait fi peu de Sa- 
vans, Sî moi je m'étonne qu'il y en ait 
tant. Quand je confidére tout ce qui doit 
concourir pour faire un homme favant, 
il meparoîtque c'eft bien plus l'ouvrage 
du hazard, que de k préméditation & 
dù deffèin. Je ne prétens pas autorifer 
l'ignorance, ni favoriferk décadence où 
les Lcttresfont tombées ; mais au contrai- 
re les avantages de la véritable érudition 
font iî grands, qu'en remontrant la dif- 
ficulté 3e parvenir au fommet de cette 
âpre 
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âpre montagne, où Cebèsl'a placée, je 
prétens plutôt exciter Se encourager 
ceux que le travail p ou rroît effrayer, que 
de les rebuter, Se que de relâcher leur 
activité, & leur induftrie, en grofiîfîant 
les obftacles qu'il faut furrhonter. Pour , . - ' 
faire un homme lavant, les talens de la 
nature font premièrement néceffairesj 
la folidité du bon fens , Ja vivacité de 
l'efprit, & la fidélité de la mémoire j 
une fanté ferme dans un co'rps vigou- 
reux ; une humeur confiante, égale, Se 
uniforme; une perfévérance à l'épreuve 
des années} un aéfir infatiable d'appren- 
dre, 6c un attachement invincible a l'é- 
tude. Tous ces avantages de la nature 
feront inutiles, s'ils font deflituez des 
biens de lafortune. Un homme né dans 
la fer vitude, dans la pauvreté , cujits cona- 
tihus obfiat Res angupa domi, qui manque, 
du néceffaire, eft forcé de penlër à l'ac- 
quérir préférablement à toute .autre pen- 
fee. Il faut fonger à vivre,avant que de 
fonger à vivre agréablement & honora- 
blement : il faut fonger à la vie com- 
mode , avant que de fonger à l'étude. 
D'ailleurs nous naiffons fujets à la vo- 
lonté de nos parens i ils difpofent fans 
nous confulter , de nous , de nos em- 
I 2. plois, 
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ploïs, de nos profcflions, 6t de nos di- 
vers genres de vie, félon leurs intérêts, 
& félon leurs vùës , fans connoître ôc 
fans examiner nos taiens. Dans la difpo- 
fïcion que les peres font de leurs enfans, 
on n'en voit aucun qui choififTe pour 
eux la profeffion des Lettres. Ils les font 
étudier par coutume , 6c pour les ren- 
dre propres aux emplois de la vie civi- 
le , mais non pour en faire des gens là- 
vans. Ce choix ne peut venir que des 
enfans mêmes, & ils ne font portez à le 
faire , que par une violente inclination 
de la nature, qui les rend infènfiblesaux 
avantages de la fortune, aux biens, aux 
honneurs, & aux plaifirs,fans fe laifler 
entraîner par la force de la coutume , & 
par l'autorité des exemples qui les por- 
tent ailleurs. Il fautqn'ilsfefrayenteux- 
mêmes une route prefque nouvelle , 6c 
qu'ils .renoncent à tous les appas du 
monde. C'elt ce qu'Horace a exprimé 
fi véritablement & lï noblement dans 
cette belle Ode , dont Jules Scaliger 
préferoit la gloire de la compofirion à 
la Couronne d'Arragon. Quiconque, 
dit Horace, fera regardé en minant par 
lesMufès, d'un œil favorable, il mé- 
prifera les Couronnes des Jeux Olym- 
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piques des Grecs, & des triomphes des 
Romains, 2c leur préférera les délices 
d'une retraite ftudieufe, & d'une favan- 
te folitude. Il faut de plus un grand 
courage pour réliiter aux accidens de 
la vie, capables d'interrompre les dou- 
ceurs de fon,étude, aux neceflitez pu- 
bliques, aux guerres, aux maux de l'E- 
tat, aux maladies, aux procès, aux per- 
tes, aux perfécutions des envieux, aux 
incommoditez des mauvais voifins, à 
quoi leur humeur pacifique, & leur vie 
retirée les expofe plus que les autres. 
■Quand un homme de cette trempe lè 
fera confâcré aux Lettres, qu'ilnecher- 
che fa récompenfe que dans les Lettres 
mêmes, & dar.s fa propre vertur, qu'il 
chante pour lui & pour les Mufes, & 
que du haut de cette iàinte montagne, 
où la vraie érudition a placé là demeu- 
re , il regarde le refte du monde avec 
compafîïon , & avec un grand mépris 
des erreurs Se des vaines occupations du 
vulgaire. 

LXXX. 

Hirondelles âe Suéde pajfent l'hiver fies 
la glace. 

Les hirondelles de Suéde , aux ap- 
I 3 pro- 
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proches de l'hiver, fc plongent dans les 
lacs, & y demeurent endormies & en- 
iévclies fous la glace , jufqu'au retour 
du printems. Alors étant réveillées par 
la chaleur nouvelle , elles forcent de 
l'eau , & reprennent leur vol ordinaire. 
Pendant que les lacs font gelez, fi l'on 
cafte la glace en certaines places cjui 
paroiffent plus noires que les autres, on 
trouve des amas d'hirondelles , froides, 
endormies, & demi-mortes. Que fi on 
les retire , fie qu'on les échauffe entre 
les mains, ou devant le feu, elles com- 
mencent à donner de nouveaux lignes 
■de vie } elles s'étendent , elles fe re- 
muent, & ne tardent pas à s'envoler. 
Le peuple greffier fe periuade que l'eau 
des lacs de Suéde , a la vertu de con- 
vertir en hirondelles les feuilles qui tom- 
bent des arbres en automne. En d'au- 
tres lieux elles (ê retirent dans des ca- 
vernes , fie fous des rochers. Entre la 
ville de Caen fîc la mer , le long de la 
rivière d'Orne , nous avons beaucoup 
de ces cavernes , où l'on a quelquefois 
trouve pendant l'hyver , des pelotons 
d'hirondelles ftifpenduës à la voûte, en 
forme de grappes. Il y a long-tems 
que l'on a remarqué la même chofe en 
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Italie : car Pedo Albinovanus , dans l'é- 
kg;ii:tel ',tcglc, qu'il a écrite fur la mort 
de Mécénas, propofe comme une mar- 
que de l'hiver, la retraite des hirondel- 
les dans les rochers: 

Cenghtiantur aqm, fafa&i ft cendit bannit ', 
Virbirat igtUdm ptnvk vtn km. 

LXXXI. 

Origine du nom des Mpts. 

Le nom des Alpes ne vient point de 
leur blancheur , comme plufieurs des 
anciens 6c des modernes l'ont allure : il 
vient de leur hauteur. Iiidore, Servius, 
& Philargyrius , difent (i) que le mot 
wtipes en Langue Gauloife , lignifie ûfe. 
fautes montagnes : mais dans les relies 
de la Langue Gauloife, qui font venus 
jufqu'à nous, on ne trouve aucunes tra- 
ces de ce nom & on en trouve cepen- 
dant de répandues dans la plupart des 
Langues anciennes. Car on en trouve 
chez les Indiens dans le nom â'Elephas, 
mon- 

(i) Ilidor. Lïbr. XIV. cap. VIII. Serv. & 

Pl-. : .:ir g . inViïgi]. Geor*. L. III. Y. 474. & 
nrid. Libr, X. v. i}. 

I 4 . 
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montagne fituée près du tîeuvc Hydaf 
pe : nom qui a bien pû aufii être don- 
né à l'Eléphant, ie plus gros & le plus 
grand de tous les animaux terrelîres- 
On en trouve chez les Gaulois dans le 
nom du Géant Albion , qui fut tué par 
Hercule ; & chez les Ethiopiens dans 
leurs montagnes, qui portent le même 
nom Alpes - y Ôc chez les Grecs , dans 
le nom d' Alpbius , montagne d'Etoliej 
& vers la Sicile, dans le nom du Géant 
Alpus tué par Bacchus. Le nom d'O- 
iympe vient de la même origine , & a 
é[é donné àphifïeurs hautes montagnes, 
tant de la Grèce, que de l'Aiie, de Chy- 
pre, £t de la Panch a ic , pioche de l'A- 
rabie ; Si le nom d'Alùe , commun à 
pluiieurs Villes de l'Europe, toutes fi- 
tuées fur des montagnes ; eu comme 
Strabon (z) l'a remarqué, on nbmmoit 
indifféremment les Alpes Alpia^&C AU 
bia. On ne peut pas douter que le nom 
d' 'Albion , qui a été donné a la partie 
la plus feptentrionale de la Grande Bre- 
tagne , ne vienne de la même fource. 

f»3 Sttïb. Lir. IV. p. lot. 
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Comparaifon de Virgile avec Théocritf, 
Héfiode, fc? Homért. - 

Virgile s'eft déclaré imitateur de 
Théocrite dans /es Eglogues: 

Prima Syracofii* dif/iata ijl luderi turf», 
Nejlra nie truluit fylvas habitare ThuUx. 

Il a imité ouvertement Héfiode dans 
fes Georgiques : 

Afcruar><\m cans Romimtt ptr ofôida tarmtn. 

Et il a imité Homère dans fon Enéide : 
i'Odyflee dans les lîx premiers Livres, 
& l'Iliade dans les fix derniers. Dans 
l'ufage que j'ai fait de ces quatre Poètes, 
les comparant les uns aux autres, Théo- 
crite m'a paru fupérieur à Virgile dans 
le genre Bucolique. J'ai été vivement 
touché de fes grâces, & il m'a fèmblé 
avoir fidcllement reprefenté cette aima- 
ble fimplicité des bergers, foutenuë d'un 
naturel heureux , & occupée des plus 
agréables objets que préfente la nature, 
& fâchant en faire un délicieux & judi- 
cieux ufage. Virgile a bien fu profi- 
ter de l'excellence de ce modèle, parti- 
1 f eu- 
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Cul iere ment dans fa huitième Eglogue, 
que je préfère de bien loin à toutes les 
autres. Les agréoicns de Thcocrite 
avoient ii fort flatte mon humeur cham- 
pêtre) que pendant plufîcurs années de 
ma jeunellë je ne iaiflbis pas paffer un 
mois de Mai, qui éroit mon mois fa- 
vori, « pour lequel j'aurais donné les 
onze autres mois de l'année, fans l'é- 
gayer d'une nouvelle lecture de Théo- 
crite. Mais ce que V itgile a perdu avec 
Théocrire, il l'a regagné avec HeJïo- 
de, dont l'antiquité, & la curiouté des 
matières qu'il a traitées, ont fait félon 
mon ïens le principal mérite: au lieu 
que Virgile a répandu à pleines mains 
dans Tes Georgiques tous les agrtmens, 
dont le genre didactique de la Pocfieeft 
fuiccptit»lc,& qui ont mérité à cet Ou- 
vrage le titre que Scaliger lui a donné, 
en l'apellant abfolitiijjimitm epits. La 
comparaiibn d'Homcrc Si de Virgile 
n'eil pas lï aifée. Homère a l'avantage 
de l'invention, non-feulement dans l'ar- 
gument & la matière de l'Iliade & de 
rOdyflèe, dont il ne paraît pas avoir 
trouvé beaucoup de traces dans l'Hiftoi- 
re, mais encore dans l'ordonnance &k 
conftimtion duPoëme Lpique. C'eft,à 
mon 
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mon avis, une loiiange bien lînguliérc 
pour Homère, & qui le relève bienau- 
delïtis de tous les autres Poètes, que 
. lorlqu'Ariftote s'eft applique à cher- 
• cher la nature de l'Epopée, & à en for- 
mer & fixer des régies fûres & juftes, 
toute fa méditation & tout fon bon efprit 
ne lui en ont point fourni de meilleures 
que celles qu'Homère avoir inventées Se 
fuivïes, & qu'il a propofé fes ouvrages 
comme de parfaits modèles. Joignez à 
cela cette fécondité intariflâble, Recet- 
te variété infinie d'évenemens, de ra- 
raétéres, d'images vives, nettes, pla- 
cées dans un beau jour, & arrangées 
ikns confufion. Mais Dieu n'a pas don- 
né à tous le dilcernement de ces beau- 
tez. Il faut avoir joint à l'élévation du 
génie, beaucoup de réflexions iâges^ 
dépouillées de préfomption & de pré- 
vention, & fur- tout une grande con- 
noiflance de l'antiquité &de la diffèren- 
ce des mœurs des fiécles psflèz aunôtre, 
pour ne rappellcr pas inconfidéremenE 
Homéreau Tribunal des Modernes. Vir- 

file félon là fagefie & fon bon fens a 
ien fil faire cette diltincTriaa. II a a- 
juilé au génie de fon liecle, ce qu'il a 
emprunté d'Homère, & il s'eft abftenii 
I (ï du 
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du refte, non pas comme défectueux, 
mais comme furanné, hors de faifon, 
& éloigné des manières de fon teins. Et 
c'eft la régie que doivent fuivre ceux 5 
qui dans nos jours fe propoferont Virgi- • 
le pour modèle. Ils ne l'imiteront pas, 
quand ils le verront faire tuer impitoya- 
blement par Enée,Turnus proftemé & 
demandant la vie. Ils fe fouviendront 
que cette rigidité convenoit au fiéclede 
Virgile , & à l'humeur fi'ere des Ro- 
mains, qui faifoient quelquefois mourir 
dcfang froid dans leurs prifons des en- 
nemis vaincus, après les avoir traînez 
en triomphe. Cette conduite paroîtroit 
barbare dans nos mœurs, Se ferait blâ- 
mée dans un Poète moderne. Mais pour 
finir cette comparaifbn d'Homère & 
de Virgile, je donne à Homère la pré- 
férence de l'invettion & de la fécortdi- 
téi & à Virgile celle du choix &de 
la dirpofition judicieufe des matières , 6c 
du ftile plus correét & plus châtié. 
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Preuve de la vérité de Texplkathn que 
j'ai donnée dans ma Démonstration 
évangélique, du commencement du hui- 
tième Chapitre d'Jfaïe. 

Lorfquej'aï vû l'explication que j'ai 
donnée dans ma Démonltration évan- 
gélique, du célèbre paflàge d'Ifaïe, qui 
fe trouve à la lête du huitième Chapi- 
tre, attaquée par quelques Théologiens 
Proteftans, genszélez à tavérité, mais 
d'un zélé qui n'eft pas félon la fcience, 
& qui n'a pour guide que la prévention 
& l'opiniâtreté ; je n'ai pas laifie de me 
défier de moi-même, &jeme fuis re- 
prélënté de fang froid ce que j'en avois 
écrit dans l'ardeur de l'invention, y ap- 
portant un efprit nouveau, & refroidi 
par un intervalle de plufieurs années. 
Non-lêulement je me fuis confirmédans 
mon ancienne opinion, mais je me fuis ■ 
étonné qu'il fe trouvât encore «tes gens 
aflèz entêtez, pour vouloir fermer les 
yeux à la lumière d'une vérité fi claire. 
Je ne rapporterai pas ici ce que j'en ai 
dit aflez au long} mais étant réduit en 
peu de paroles, peut-être fe fera-t-il 
I 7 mieux 
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mieux fentir, Se aura-t-il un effet plus- 
prompt & plus vif. Voici les paroles 
du Prophète : Et Dieu me dît, Prens 
an grand livre , 0? écris dedans du ftile 
d'homme , Maker-fchaM-cbas-baz,. Et 
je pris pour témoins fidelks Ur 'tt &? Za* 
ebarie. Et j'approchai de la Propbétejfe, 
fcf elle conçût , & elle enfanta un fils. Et 
Dieu me dit, Apelk [on nom Maber- 
fclmlal-chas-baz. Si l'on explique ces 
paroles à la manière ordinaire de tous les 
Interprètes, c'eft-à-dire au pied delà let- 
tre, & que par ces termes degrand livre,, 
de Jlile, lk d'écrire, on entende l'aérien 
ordinaire d'écrire, il cft clair que l'on 
ne peut tirer aucun lens raifonnable de 
ce pailâgc, car voici à quoi i! fe réduit : 
Dieu me commanda d'écrire dans un li- 
vre cesparoles , Maher-fchalal-chas-baz , 
& je fis un enfant à ma femme que je 
nommai de ce nom. Où eil l'exécution 
du commandement que Dieu a fait au 
Prophète? l'a-t-il oublié.' l'a-t-il mé- 
prifé? *& quel rapport a l'action du 
Prophète à ce com mandement ? Voilà 
un commandement formel & précis fans 
exécution de l'action commandée j Se 
voilà au contrai reltef édition d'une autre 
action qui n'a point été commandée, 
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D'ailleurs, n'eft-il pas vifîble que l'é- 
pithéte de grand, qui ei\ donnée à ce 
livre, n'y a été ajoutée que pour faire 
entendre autre chofe qu'un livre ordi- 
naire ? Falloit-il un grand livre pour 
écrire un nom fcul? Que veut dire de 
p]us<xjïtie d'homme? N'efl-ce pas ex- 
primer prefque en propres termes t! àè- 
pevixm nsp/ov? S'il ne s'ngiiïbit que d'é- 
crire un mot, à quoi bon y appellerdes 
témoins ? toutes ces difficultés s'éva- 
nouïtfent, fi l'on prend ces paroles dans 
un fens figuré Se métaphorique, 6c que 
l'on entende l'action de la génération; 
Dieu me commanda, dit le Prophète, 
d'engendrer un enfant, & de le nom- 
mer Maher-fchalal-chas-baz } je pris des 
témoins pour la validité du mariage , fè- 
Ion l'ufagej Se je le confomraai avec la 
ProphetefTe; Se je nommai l'enfant qui 
en fortit Maher-fchalal-chas-baz. Ceux 
qui m'ont repris fort niailêment d'avoir 
fait dire des obfcenitcz à Ifaïc , repren- 
dront donc auffi le Prophète Ofée, qui 
commence fa prophétie par le récitd'u- 
ne action bien moins honnête que cette 
d'Ifaïe, qui marque la conjonction lé- 
gitime du mari Se de la femmej au heu 
que celle d'Ofée fut avec une femme 
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débauchée & publique , par le com- 
mandement de Dieu, d'où il fortit des 
enfàns. Le même Prophète dans fon 
troifiéme chapitre, rapporte un autre 
commerce que Dieu lui ordonna d'a- 
voir avec une femme adultère. Il estpo- 
fe ces chofes fans détour, 8c fans figure: 
mais Ifaïe qui étoit un homme poli , & 
nourri dans la Cour, les enveloppe du 
voile d'une métaphore, au-delà même 
de ce que k pudeur exigeoit. C'eit ainfi 
que Salomon déguife ces mêmes actions 
fous diverfes figures, tantôt lesappellant 
des eaux dérobées, tantôt du pain, ou 
de la viande, ou un manger clandeliin. 
Enfin pour montrer que j'ai pu croire 
fans trop dehardiefle, que ce grand livrt 
d'Ifaïe lignifie métaphoriquement une 
femme, je me fervirai de l'autorité de 
Saint Epiphane , qui difputant contre 
les Ebionites , prétend que ce grand li~ 
Vre d'Ifaïe défigne le ventre de la Sainte 
Vierges que ce fiik d'homme, & cette 
écriture fe rapportant en d'autres en- 
droits à l'action conjugale, ii le faut en- 
tendre ici de l'opération du S. Efprit, 
dans 1a conception de Jefus-Chrift. 

LXXXIV. 
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V érudition n'efi pas le chemin de la for- 
tune. 

Ceux-là Ce trompent fort, qui étu- 
dient dans la vûë deparvenirauxrichel- 
fes & aux honneurs. Tout le monde 
connoît le livre qui a pour titre, DeVin~ 
félicité des gens de Lettres; mais il n'en 
a point encore paru qui traitât de leur 
bonheur. En effet cette vie retirée que 
demande l'étude , cette inaction , cet 
éloignement des emplois, cette occupa- 
tion aflsduë, obfcure, & fecrette, ce 
recueillement intérieur de l'efprit, tou- 
jours diftrait,- toujours abftrait, l'inu- 
tilité aux ufages. communs delà vie, font 
des routes directement oppofées à celle 
de la fortune. Démocrite,bien loin d'y 
afpirer, fe creva les yeux, s'il en faut 
croire l'Hiftoire, pour n'être plus expo- 
fé à la vûë des objets, qui pouvoient lui 
en faire*iaîtrc l'envie. Epiménide,pour 
fe donner tout entier à l'étude de la Na- 
ture, renonça à"!a fociété des hommes, 
& fccondamnaâuneretraitedecinquan- 
te-fept ans. Zamolxïs ,difciple de Pytha- 
gore, s'enferma pendant trois ans dans 
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une caverne fouterraine , qu'il s'étoit 
préparée. Ces grands h om m es (e tinrent 
bien dédommagez de la perte volontaire 
qu'ils faifoîent des faveurs du monde , par 
les pkifirs de l'elp rit, plus piquans,plus 
vifs, & plus nobles que tous les autres 
plaifirs. • Quiconque aura donc été ré- 
gardé en naiflant d'un œil favorable des 
Mufes , il méprifera les applaudiiîëmens 
du vulgaire, la fàfcination des richefles, 
la féduftion des honneurs, & il ne cher- 
chera la récompenfe de ion travail, que 
dans fon travail même, 8c il ne fera, ni 
rebuté par la longueur qui eft infinie, 
ni dégoûté par la (térilité de fes peines: 
fa paffion au contraire ira en croisant; 
& plus lés études lui acquerront de nou- 
velles connoi (Tances, plus il appercevra 
l'itnmenfité de celles qui lui manquent, 
& il redoublera fes foins pour l'acquérir. 
Ce ne font point ici de vaines exagéra- 
tions, j'écris ce que j'éprouve, & ce 
que j'ai éprouve pendant tout le cours 
de ma vie, & fi quelque chofe*me fai- 
foit fouhaiter une plus longue vie, ce 
ferait pour avoir plus de loifird'appren- 



ques-uns après avoir couru une longue 
carrière, ont reculé au lieu d'avancer, il 
faut 
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faut l'attribuer à la caducité deleurâgej 
les reflbrts de l'entendement s'étant re- 
lâchez, par une trop longue contention. 
A l'égard de Jofeph Scaligcr qui a dit 
Scaltgerana , p. 313. que s'il avoit eu 
dix enfans,il n'en auroit fait étudicrau- 
cun, & les auroit envoyez aux Cours 
des Princes, il a tenu un difcours bien 
indigne de' fon éminent lavoir ; il l'a mê- 
me démenti par fa confiante application 
à l'étude , dans laquelle il a perfévéré 
affidûment jufqu'à la fin de fa vie. Mais 
il cjoyoitj déroger à fa Principauté chi- 
mérique, parle genre de vie, où fon 
inclination l'avoir portéjcar cette incli- 
nation, quoique violente, étoit moin- 
dre en lui que fon extrême ambition. 11 
le trouvoit deshonoré, comme il le dit 
lui-même, Scaîigerana p. 317. Il accu* 
foit la fortune d'aveuglement de ne l'a- 
voir pas fait Souverain -, 2c ii reprochoit 
inccfîâmment à fon fiécle dans fes Ecrits, 
jufqu'à en faire mal au cœur à fès Lec- 
teurs, de ne reconnoître pas lagrandeur 
de fon mérite, & de ne lui dreflêr pas 
des autels. Il tenoit de fon pere cette 
profonde vanité, qui de Frater Chirur- 
gien, afpiran' au degré de Médecin, fe 
fit Cordelier, dans la vue de parvenir 



ZT.Z H V E T I A N A. 

au Cardinalat par cette voyej & enfuite 
à la Papauté. Mais enfin la fortune 
n'ayant pas féconde fa noble ambition, 
& fes juites prétentions, il les modéra, 
& fe contenta de le faire Prince de Vé- 
rone. 

LXXXV. 
Jugement de Tacite. 

Je ne prétens pas diminuer l'eftime 
que l'on a communément pour le méri- 
te de Tache, pour fa pénétration dans 
les motifs des evénemens qu'il rapporte, 
& pour fa prudence politique: je veux 
feulement endécouvrirlafource. llcon- 
noiifoit la profonde Se radicale corrup- 
tion du cœur humain, & les grands ref- 
forts des actions deshommes, qui font les 
palEons. 11 fàvoit qu'il ne fe trouve gué- 
res parmi eux de vertu pure & fans mé- 
lange d'amour propre & d'intérêt. C'eft 
à ces principes qu'il a rapporté fes rai- 
fonnemens Se fes conjectures. Et quand 
il a cherché les caufes d'une action, la 
plus blâmable lui a fouvent paru la plus 
croyable, Se il s'elt perfuadé que pour 
fe tromper moins dans la recherche du 
vrai, il falloit penler le mal. Cette ma- 
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xime feroit utile , fi l'on n'en abufoit 
pas, mais i] l'a portée trop loin, & il 
dérobe fouvent par trop de défiance la 
loiiange qui eft dûë à la véritable vertu. 
Nous ne lui ferons pas d'injuitice , fi 
nous le traitons comme il a traité lesau- 
tres, fit fi nous attribuons fesjugemens 
à la même caufe, à laquelle il a attribué 
les actions qu'il rapporte, je veux dire 
à la malignité de l'elprit humain ; 8c 
nous ne nous tromperons pas, fi nous 
rejetions fur la même caufe la grande 
approbation qu'on lui a donnée. 11 eft 
certain qu'on feroit bien- tôt rebuté d'un 
perpétuel Se fjde louangeur. Le fel de 
h médifance eft un agréable Se piquant 
afiaifonnement de laleéture. Onabeau- 
coup loiié Tacite , parce qu'il a rare, 
ment ioùé. 

L XXXVI; 
Jugement de Pétrone. 

De tous les anciens Auteurs Latins, il 
n'y en a guère de plus célèbre que Pé- 
trone. J'ai dit ailleurs, & je le repère 
encore, qu'il doit la meilleure partie de 
là réputation à fes obfceniteZi & qu'il 
aurait été moins lû, & moins eftimé, 
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s'il avoit été plusmodefte. Cette eftime 
lui a attiré tant d'Interprètes, qu'il n'y 
a point d'Auteur d'une fi médiocre utili- 
té, qui foit chargé de tant de Commen- 
taires. On a ramaiTé lbigncuie ment tous 
les paffages des Anciens, qui font men- 
tion de lui. Mais ni ce qu'ils en ontdït, 
ni ce qui nous relie de fon Ouvrage, ne 
nous fait point connoître alTez nette- 
ment, ni avec alTez de certitude, fapa- 
trie, ni le tems auquel il a vécu , ni 
l'hiftoire de fâ vie. Je ne repaierai point 
fur toutes ces matières , & je ne le pour- 
rois faire fans m'engager dans des répé- 
titions inutiles 6c ennuyeufes. Je ferai 
feulement quelques réflexions, qui ont 
échappé à l'attention decesfavanshom- 
raes qui l'ont fi diligemment étudié. Il 
eft vifible, avant toutes chofes , que ces 
fragmens qui nous relient font des Col- 
lections de quelque ftudieux, qui a ra- 
maflë ce qui lui a paru plus digne de re- 
marque, ce qui a été plus conforme à 
fon génie, ou ce qui avoit quelque rap- 
port à fes études. Et en effet fil'on exa- 
mine ces lambeaux en détail, il n'y en 
a aucun où l'on ne trouve quelque trait 
ilngulier. Peut-être auffi ces morceaux 
détachez ont-ils été extraits ou de l'ou- 
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vrage entier de Pétrone, lorfqu'il fub- 
fiftoit encore, ou de divers Auteurs qui 
les ont rapportez & inferez dans leurs 
écrits, par quelqu'un qui regrettant la 
perce de l'original , a voulu conferver 
cc.qui en reftoit,& a ramaffé & mîscn- 
femble ce qu'il en a pû découvrir. 11 
peut bien même être arrivé, ce qui eft 
arrivé à tant d'autres ex cellens Livres, 
que ce Recueil a fait premièrement négli- 
ger, & enfuite perdre entièrement l'ori- 
ginal. Néanmoins puifque Jean de Sa- 
fisbery, Evêque de Chartres, qui vi- 
voitdansle douzième fiécle, rapporte 
quelques fragmens, qui ne fc trouvent 
pas dans cette Collection, il fallok que 
tout l'Ouvrage fubfiftât encore alors en 
ion entier, ou qu'il y en eût que'que 
autre Collection plus ample que celle que 
nous avons : ce que le fragment trouvé 
de nos jours en Dalmatie femble confir- 
mer. Je n'ai point changé de fentiment- 
fur le jugement que j'ai fait autrefois de 
fon flile, qui ne me paroît ni naturel, 
ni pur, ni châtié, mais étudié, fardé, 
frelaté, 8c pour ainiï dire opéreux, au 
delà même de l 'altérai ton , qu'avoit dé- 
jà reçue l'Eloquence Romaine au tems 
de Néron. Car tout ce, que dit Tacite 
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du Pétrone, qui vécut fous ce: Empe- 
reur, & eue parc à la familiarité & aies 
débauches, me femble convenir d'une 
manière iî univoque à celui dont nous 
avons les écrits, que l'on ne peut, fé- 
lon mon fens, fans quelque efpèce de 
témérité , en faire deux perfonnages 
difterens,dont Fun ait vécufousNeron, 
& l'autre fous les Antonim, ou même 
félon quelques-uns, fous Gallien. L'o- 
pinïon que je fuis a pourtant fes difficul- 
tez: fi la Satire de Pétrone exiftoit dès 
le tems de Néron , pourquoi Pline, 
Quintilien, & Suétone n'en ont-ilsrien 
dit ? Se pourquoi plufieuis Auteurs, Dio- 
mede, Prifcien, Viâorin , & Saint Jé- 
rôme l'ont- ils célébrée ? Pour moi je ne 
vois nul inconvénient à dire, & à pen- 
fer, que la mémoire o dieu fe de Néron 
rendit odieux un Ouvrage, quirappelloit 
le fbuvenir de ce monftre, & de les dé- 
bauches} qu'il demeura long-tems ca- 
che , julqu'à ce que le hazard , ou la cu- 
riofîté de quelque homme de lettres, 
paffioiiné pour l'antiquité , le tira des 
ténèbres, & le rendit public. Cela ne 
paraîtra pas hors de vrai-fèmblance à 
ceux qui fc fouviendront, que beaucoup 
d'aurres Ouvrages anciens ont eu le mê- 
me 
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me fort. Quoique l'ouvrage de Pétrone 
ait été une véritable Satire Menippée, 
& que par conséquent il dût porta- le 
titre de Satire, & non pas celui de Sa- 
tyricon qu'il porte , néanmoins le Gram- 
mairien Vi&orin , Scies exemplaires qui 
font reirez de la compilation de cesfrag- 
mens,& toutes les éditions lui ont don- 
né ce dernier nom. Ce quifaitvoirqu'fl 
y a long-tems que l'on a commencé à 
confondre les ouvrages Satyriqaes des 
Grecs, avec la Sitire des Romains. 

LXXXVIÏ. 

Jugement de Platon. 

Dans le cours de mes études, je n'à- 
rois garde de laifter h l'écart un Philo- 
fophe d'un aufE grand nom que Platon. 
Quoique je fùfTe prévenu des loiianges 
infimes , que lui ont données les anciens 
& plufieurs modernes, je me iûis pour- 
tant tenu fur mes gardes contre cette 
prévention, & j'ai voulu le connoîtrè 
par moi-même. Je l'ai donclùd'unboùt 
à l'autre avec toute l'application que de- 
mande la fubliîité, la profondeur, & 
l'étendue de fa doctrine : & le jugement 
que j'en ai formé, eft qu'il eft très mal- 
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aifé de former un jugement fixe & cer- 
tain de fes dogmes; il n'a point de mé- 
thode réglée pour traiter les matières-: 
il ne donne prefque aucunes définitions 
ni divifionsj ou s'il le fait, c'eilavec 
une obfcurité affectée, pour ne Je point 
départir de ce grand principe de l'Aca- 
démie, fur l'incertitude de nos connoif- 
fances, Se fur la foibleffe de l'efprit hu- 
main. S'il n'a donc point eu de métho- 
de, ce n'eft pas qu'un génie fi élevé ne 
connût le prix delà méthode, lui qui 
a fi bien entendu l'ufage de l'analyie: 
mais il a cru inutile de rai fonner métho- 
diquement, pour parvenir à desconnoif- 
fances qui font hors de la portée de no- 
tre efprit. Le défaut de méthode que 
l'on remarque dans Platon, n'eft pas un 
défaut de Platon , mais un défaut qu'il 
a trouvé dans notre nature aveugle, 
plongée dans de fi épaifies renebres , qu'il 
n'a pas cru que toute l'adrefle de la mé- 
thode l'en put retirer. Sa méthode donc 
eft de n'en point avoir, & de traiter les 
queftions problématique ment, de faire 
voir le fort 6c le foible des diveriès opi- 
nions , d'eitpoiër toutes les raifons de 
douter, Se de renvoyer ion Lecteur plus 
inflruit Se plus incertain qu'il n'étoit. 
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Il m'eft arrivé fouvcnc, & prefque tou- 
jours, qu'après avoir lù quelque grand 
Traité fur une matière curieufe, (oit de 
morale, ou de politique, lorlque je vou- 
lais recueillir le fruitdcma lecture, pour. 
favoir à quoi m'en tenir, en arrêtant mon 
fentiment fur le fien , je me trouvois 
rempli d'idées vagues , & de notions 
conflits, mais qui ne m'étoient d'aucun 
mage pour mon inftruction. Non pas, 
que ce Philofophe foit indéterminé en- 
tre le bien 6c le mal, entre la vertu 6c" 
le vice, car il faut au contraire lui don- 
ner la louange d'enfeigner une faine Mo- 
rale , 8c plus conforme à la doctrine 
Chrétienne, qu'aucun autre Philofophe 
de l'antiquité : mais il l'enfeigne (ans 
affirmation , allant toujours d'un pas 
chancelant i car fes grandes maximes, 
& fes beaux préceptes font propolëz 
d'une manière fi douteutë, & avec fi 
peu de fermeté & d'autorité , qu'il fem- 
ble être prêt de les abandonnera la pre- 
mière objection. Efi.ç*t été, à mon 
avis , pour pouvoir toujours demeurer 
dans (on irreiôlution,&donner toujours 
lieu à la contradiction, qu'il a traité les 
matières par dialogues. Il eft vrai que 
le Lecteur en fouffre, 8c que fbn dpric 
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demeure flottant, fans trouver à quoi 
s'accrocher. Mais ce n'eft pas Platon 
qui le fait foufirir, il s'en faut prendre 
à l'Académie. 11 faut pourtant avouer 
que dans ce balancement particulier à fà 
Secle, qu'il a voulu obferver, il eût 
pû garder un peu plus d'ordre, & avoir 
un peu plus d'égard au progrès de l'ef- 
prit humain dans l'acquiption de fes 
connoiflànccs : mais les obfervations qui 
y «oient néceflàires, ne fe font. faites 
que dans les années fuivantes , lorfque 
la Philofophie s'eft débrouillée, & raf- 
finée, 5c mieux digérée. Cette manière 
de traiter la Pbiïofopbie par petites: 
queftions & par réponfes,»»»»/» inter- 
rogatiunculis , guaji punUu , pour m'ex- 
primer comme Ciceron, eû encore fu- 
" 'te à un autre inconvénient, qui eft 
'de paroles fuperflues, peu 
convenable à la précifion Se à l'exactitude 
que demande la recherche de la Vérité. 
Mais cela eft en quelque forte récom- 
penfc par la pureté non-pareille de fon 
ftile, Se par la politefle & l'agrément 
de les conventions , qui font afiaiibn- 
nées de ce fel Atrique, & de cette urr 
banité fine Se élégante , par laquelle 
Athènes s'eft fait djftinguerdc toutes les 
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autres villes de la Grèce. Pour achever 
enfin cette cenfure des ouvrages de Pla- 
ton , il me paroît quelque fterilité d'in- 
vention dans la forme prefque confiante 
& invariable qu'il adonnéeàfes Traitez, 
&C dans le choix qu'il a fait de laperfon- 
ne de Socrate, pour le faire Auteur de 
toute fa doctrine , comme Xcnophon 
fon condifciple l'a auiîï pratiqué. Je 
veux bien croire que la fréquentation 
de Socrate lui a élevé l'efprit, Se qu'il 
a profité de fes leçons; mais il n'eft pas 
croyable qu'il n'ait vû que par les yeux, 
& qu'il fe foit, pour ainfi dire, trans- 
formé en Socrate. Il pou voit produire 
fur h (ëene tant de grands Philofcphes 
qui l'ont précédé, Grecs, Scythes, 
Egyptiens, 2c dont quelques-uns ont 
été fës maîtres. On s'ennuie de voir 
toujours paraître le même homme, ne 
changeant jamais de langage & de ton, 
difputant toujours par petites queftions. 
tùbtiles, &(ouventcaptieu(èS, mêlées 
de diflîmulation , & quelquefois de pe- 
tites railleries, fines à la vérité , & po- 
lies ,& toujours accompagnées de quel- 
que dignité, mais non pas toûjourscon- 
venables à la majefté de la Philofophie. 
Je me fuis fouvent étonné quéfori bon 
K j fens- 
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fens ne l'ait pas empêché de traiter des 
matières , donc il n'ctok pas allez inflxuiti 
ou ne lui ait pas fait connoître combien 
il étoit ignorant, Se l'obligation où il 
étoit de les éiudier avant que de les trai- 
ter. Lorfqu'i) elt (i) entré dans l'exa- 
men de cette queition fameufe de l'ori- 
gine des noms , favoir s'ils ibnt naturels, 
ou poiîtifs , il elt furprenant qu'après 
avoir parcouru tant de pays, & enten- 
du tant de divers langages, dont quel- 
ques-uns étoient plus anciens que le 
Grec dans lequel il étoit né, il ait pu fe 
perfuader , Si même écrire , que les 
noms Grecs de chaque choie aient été 



fâche certainement que la plupart ont 
des origines étrangères, & ont été for- 
mez par le commerce des hommes. Pour 
foûtenir une û abfurde opinion , il a pris 
une voie plus abfurde encore, en s'en- 
gageant à donner des étymologies des 
principaux termes de la Langue Grec- 
que, d'une manière entièrement puéri- 
le ; en quoi il a fait paroître une grande 
précipitation de jugement , & une fi 
profonde ignorance de laLangue Grec- 




que, 
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<jue , qu'elle ne ferait pas pardonnable 
aujourd'hui a un maître d'école du der- 
nier ordre. Son exemple cependant a 
porté coup dans l'avenir , 8c a induit 
Vairon dans la rncruf erreur, lorfqu'il 
s'eft voulu mêler de rappeler k Langue 
Latine àfon'origine. 

, LXXXVUI. 

Fidélité d'un Chien. 

Dans un village , fitué entre Caen & 
Vire, fur la lifîére du canton , qu'on 
appelle le Bocage, un payfan de mau- 
vaife humeur maïtraittoic fouvent û fem- 
me, en forte que les voiiinsét oient quel- 
quefois obligez par fes cris â venir met- 
tre entre eux le hola. Le mari las d'une 
compagnie qui lui déplaifoit, réfolut de 
s'en défaire une bonne fois. Il feignit 
defe reconcilier avec elle> il changea 
de conduite, & dans les jours de loifir, 
il lui propofoit des promenades & des 
parties de plaifir. Un jour d'été, après 
une grande chaleur, il la mena fe repo- 
fer fur le bord d'une fontaine, dans un 
lieu aflêz fombre & aflèz écarté. Il fît 
fembiant d'être fort altéré: La clarté de 
la belle eau, qui étoit devant eux, les 
K 4 in- 
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invitoit à boire. 1] fccouchadcfonlong 
fur le ventre, &fedefalteraàlongs traits, 
vantant la fraîcheur de l'eau, & exhor- 
tant fa remme à fe rafraîchir comme lui. 
Elle le crut, & §c ce qu'il venoit de 
faire. Lorfqu'il la vie en cette pofhire, 
il fe jetta fur elle , & lui plongea la tête 
dans l'eai* pour la noyer. Elle fe débat- 
tit violemment pour fauver fa vie : mais 
elle n'auroît pas été la plus forte, fans 
le fecours de fon chien , qui l'avoit fui- 
vie, qui l'aimoit , & ne la quittoit point, 
31 fe jette fur le mari, le prendàla gorge, 
lui fait lâcher prife , Se fauve la vie de fa 
niaîirelîè. y..>mr;<>\r. ïv^rr rrl 

LXXXIX. " 
R. Mamaffê ben Ifra'èl. 

Rabbi Manaflë ben Ifraëi, étoitur*. 
Juif du premier ordre, chef de la Syna- 
gogue d'Amtlerdam. je l'ai connu par- 
ticulièrement, ôcj'aieude longues 8c 
fréquentes conférences avec lui fur les 
matières de religionjSc c'eftde luidont 
j'ai parlé dans le commencement de ma 
Démonflration Evangelique. Il avoit 
une femme de lafamillédes Abrabaniels, 
quiiè djfoit Être de la Tribu dejuda,£t 
-A dcf> 
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defcenduë de la branche royale de Da- 
vid, & il enavo'it des enfans; de force ' 
qu'il fe glorifioit d'avoir engendré des 
neveux au Roi David. C'écoit d'ailleurs 
un fort bon homme, d'un efprit doux , 
commode, entendant raifon , defabufé 
■Je plu (leurs fuperlhtions Judaïques, & 
des rêveries creufes de la Cabale. Il 
avoir, acquis par une longue étude, & 
par une méditation fuivie , une gran- 
de intelligence de la lettre de la Sainte 
Ecriture. Son Conciliateur &: fa au- 
tres Ouvrages font des preuves aiîîirées 
de fon bon fens, & de fon favoir. J'au- 
rois bciiucoup profité dans nos entre- 
tiens, fi j'avois pû les continuer plus 
long-tems, & fi la nécefîîté où je me 
trouvai de revenir en France, ne les- eût 
pas interrompus. 

Il me conduifit un jour à la Synago- 
avec' Meilleurs Blonde], Bochart, 
Voflîus !e fils. Il nous plaça dans le 
banc des Doéteurs, qui étoit proche 
du Tabernacle , où ils refièrroient les 
volumes de la Loi. Ce Tabernacle, qui 
étoît tait en forme d'une grande armoi- 
re, étoit pofé fur une eftrade, haute de 
deux pieds , fermée au defius d'une pe- 
tite baluftradede pareille hauteur. Corn- 
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me j'émis for: attentif à. toutes leurs 
cérémonies, il m'arriva de pofer & d'ar- 
rêter mon pied fans y penfer, fur une 
petite corniche de cette eftrade. Toute 
la Synagogue en frémit d'indignation, 
comme d'une action qui tendoit au mé- 
pris de leur Religion. Le bon Manaflé 
m'en avertit auffi-tôtj Se la promtîtude 
modefte & foûmtfc, avec laquelle je re- 
tirai mon pied me contenant dans une 
pofture rcipe&ueufe , les appaifa , àc 
même les édifia. 

X C. 

Si le tact Ehreu oi) était an émanent 
du nez. 

Moniteur Morin , Profèflêur des Lan- 
gues Orientales à Amfterdam , Ec aupa- 
ravant Miniftre à Caen, m'y vint trou- 
ver un jour, fort éftomaque d'avoir été 
repris , comme d'une ignorance , ou. 
d'une nouveauté hardie, pour avoir ofé- 
dire que le préfent qui fut fait à Rebec- 
ca par le ferviteur d'Abraham, Ec qui 
cft appellé an en Ebreu, étoit un or- 
nement de nez, Se non pas un pendant-: 
d'oreille- Il me priad'étudier cette quef- 
tion-t de lui en dire mou avis, & de lui 

' ici- 
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fêrvîr de fécond dans fà querelle. Je lui 
répondis que laqueftionnem'étoitpoinr. 
nouvelle, & que dans les lectures que 
j'avois faites des Saints Livres , il me 
fembloit l'avoir aflèz examinée, fànsque 
j'euflè befoin d'une plus grande recher- 
che : qu'il m'avoic donc paru, que le 
mot on fignifioit quelquefois un pen- 
dant- d'oreille , mais que quelquefois il 
fignifioit auffi un ornement desnarines:: 
que ceux qui le nioient n'avoient pas lit 
avec affez d'attention tout le Chapitre ; 
xxiv. où cette légation dufêrviteur d'A- 
braham efl rapportée : que s'ils l'avoienc 
fait, ils auroient remarqué, qu'il dit lui- 
même en propres termes, Ge«. xxiv. 47. 
qu'en offrant ce aa à Rebecca, il le- 
mit fur fon nez, c'efl-à-dire en la place 
où il devoit être. Il défigne cette place 
par le mot qui fignifie proprement 
& premièrement le nez. C'cft cequ'en- 
tend Iiàiem. 10. lorfqu'il appelle cet or- 
nement un otj de nez- Ce même mot 
en conféquence de cette première fîgnr- 
fication, en a une autre qui marque la- 
colère , parce que le nez efl le fiege de 
la colère , témoin ce que dit Théocrite 
du Dieu Pan, x«) ni àel Sp ( fJ.f~« zolàml 
frvlxtâviTui, U colère réfide to&hurt dans- 
K <S fi» 
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jS» «. Et il lignifie en troifiéme lieu 
tout le vifàge, prenant une partie pour 
le tout. Mais ce qui décide entièrement 
la queftion , c'eft le pafi'nge du Livre 
des Proverbes , xi. zi. où Salomon 
compare une belle femme fins condui- 
te à un pourceau qui a un Nezem d'or 
•]«3-na nez; car on ne peut pas dire que 
'«te- pourceau porte cet ornement fur fon 
vifage ou à fes oreilles. Ezechiel parle 
encore plus précifément ,xvi: iz.&dif- 
tingue le Nezem des pendants-d'ôreille,. 
loifque parlant de là part de Dieu à la 
Ville dejcrufalem, il lui dit: J'ai mis 
pimr- -vous parer 7«<> on Nezem fur 
■vôtre net, & des pendants à vos oreiP> 
les. L'Interprète Symmaquc traduit le 
mot au par celui dV^Wii. Saint Au- 
guftin, B>ttd:jl: in Genef. die que cette 
coutume étoit en ufage parmi les fem- 
mes de Mauritanie. Elle l'eft encore 
aujourd'hui (r) en Perte, en Arabie, 
en Ethiopie, & en plufieurs lieux de 
l?Arte & des Indes, non feulement entre 
les femmes, mais encore entre les hom- 

(i) Suivant le témoignage, que m'en a ten- 
d'.i le Pcre Martin Jefuite, Mifliannaiie deslcdet, 
lti-,Aoû!i7-i-j, 
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mes. Elle a même paffé'ert Europe^ Se 
a été pratiquée en Bulgarie. 



JlJtthode défsF.nciife des mwïeaHxGfam*- 
mairiens , par leur brièveté affeftét. 1 ! 

Le Pere Marabrun Jéftiitc , qui m'a 
enlèigné la Philofophic pendant trois 
ans, & dont la mémoire m'éft précieu- 
fe, fut le premier qui me donna le goût 
de la Langue Arabe :■ & pour m'y ini- 
tierai me fît préfent de là petite Gram- 
maire de Thomas Erpeni us , qui porte 
le titre de Rudimens. Ce fut cet Èrpe- 
rtius , qui excita l'amour de cette Lan- 
gue , & qui la fit fleurir. Il en fit pro- 
feffion dans l'Académie de Leydc, Se y 
établit à grands frais une Imprimerie 
très-élégante de la Langue Arabe, d'où 
font fortis plufîeurs Livres fore utiles. 
Jacques Golius vint après fui-, & fût 
chargé de la même .fonction , fie ne por- 
ta pas moins loin ta literature Arabique. 
J'ai connu particulièrement- ce dernier. 
C'étoit un homme rempli d'une can- 
deur, & d'une douceur aimable* & je 
lui rends ici avec plaifir un témoignage 
de reconnoiflânee , pour l'aflillance oP- 
K 7 fi- 
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ficieufê qu'il me tendit à Leyde , dans 
une dangereulè maladie , dont je fus 
attaqué. M. Bochart avoit été difciplc 
d'Erpenius , fie van toit fort ion érudi- 
tion. Elle paroît dans ces Rudimens- 
dont j'ai parle , & dans là Grammaire,, 
s- ..™ j e nc p as 

le dans l'exercice 
, ni quel art il apportoit 
à l'iultitution de lès difciples : mais lî 
l'on en peut juger par ces Rudimens , 
ion grand lavoir lui etoit nuilible : car 
comme il poflèdoit cette Langue à fbndj 
& qu'elle n'avoit aucune difficulté pour 
lui , il jugeoit de les difciples par lui- 
même , & croyoit qu'ils dévoient l'en- 
tendre à demi-mot. Il s'eft donc expli- 
qué lî laconiquement , & s'eft rendu li 
avare de lès paroles, qu'il eft tombé- 
dam des ambiguitez , & des obfcuritez 
prefque infurmontables à cetabord.&-e- 
vfiejfe Uboro, Oèfiurus fio. Ce défaut 
lui eft commun avec la plupart des. 
Grammairiens de ces derniers tems, qui 
ont écrit fur les Langues lavantes -, mai» 
nul ne l'a pouffé li loin que lui. En 
quoi, celui, & çcux qu'il a imitez;, 
prennent une rourartoute contraire à 
celle que demande la raifon;car comme 
il 
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il s'agit d'appîanir les difficulté! » que 
porte avec foi chaque nouvelle Langue 
que l'on enfeigne , il me femble qu'il 
ne faut point épargner les paroles , pour 
rendre les préceptes clairs « faciles ; Ôc 

Su'il vaut mieux pécher en répétitions 
iperflué's , qu'en retranchant rien de 
celles qui font nécefiaires pour la parfai- 
te intelligence. Autrement on redouble 
tes difficultez,Sc l'on ajoure à celles qui 
font infëparables de la Grammaire , la. 
méthode mal entendue du Grammai- 
rien. 

3ÇCH. 

Caufe de V effet que produit le Soleil dans 
V été fur les feuilles £<? fur les fruits > 
après une pluie médiocre. 

Dans le rems de l'été , loriqu'après. 
quelques jours de beautems, pendant 
la chaleur du jour , il furvient quelque 
orage , accompagné d'une pluye légère 
& médiocre, & que le Soleil paroîr im- 
médiatement après , reprenant fa force 
ordinaire t îl brûle les feuilles & les 
rieurs , fur lefquelles la pluye eil tom- 
bée , & ôte l'efperance des fruits. Le 
peuple de Normandie , & de quelques 
au- 
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autres Provinces de France , appelle cet 
accident Brouflare-, &, dans le langage 
ordinaire, die que les arbres & les plan- 
tes qui en font frappées, ont été. Broutes: 
Le terme A'Vredo , qui fe trouve dans 
Ciccron , exprime fôrr proprement la 
brûlure, que l'ardeur du Soleil produit 
aldrs fur !cs fleurs & fur les feuilles, qui 
eft toute pareille à celle qu'un fer brû- 
lant y aurait pu faire, fi on l'y avoit ap- 
pliqué. Les Naturalises ont cherché la 
caufe d'un fi étrange effet , fie n'ont 
rien dit dont un elbrit raifonnable fè 
puiiTe contenter. Celle que je vais pro- 
pofer, quoi que nouvelle, me paroît 
non feulement certaine, mais même in- 
dubitable. Dans les jours fereins de l'é- 
té , il efl vifible qu'il s'affèmblc fur les- 
fèuilles 6c fur les fleurs, comme par tout 
ailleurs, un peu de pouflïere , quelque- 
fois plus, quelquefois moins, élevéepar 
le vent. Quand-la pluye tombe fur cet- 
te pouflïeie, les goûtes fè ramaffent en- 
fèmblc, & prennent une figure ronde, 
ou approchante de la ronde,, comme 
nous voyons qu'il arrive fotivent dans 
nos maifôns , fur des planchers poudreux, 
lôrfqu'on y répand Se l'eau pour les ba- 
layer. Or ces boules d'eau, î-amafTées 
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fur ces feuilles 6c fur ces fleurs, tiennent 
lieu de ces. verres convexes , que nous 
appelions miroirs ardens , & produhent 
le même effet qu'y produiroient desmi- 
roirs ardens, h on les en approchoir. 
Que fi la pluye eft grofle,&dure long- 
tems, le Soleil fur venant ne produit plus 
cette brûlure -, parce que la force & la 
durée de cette pluye a abbatu toute la 
poufEere qui arrondtfïôit les goûtes d'eaUï 
■& les goûtes perdant leurfigure,cn quoi 
coniiltoit leur vertu brùlarite-& cauftï- 
que, s'étendent, & fc répandent fans 
aucun effet extraordinaire. 

xciii. 

Fîe pafiorale {jf militaire des Tartares 
& des. f lires. 

Les Turcs & les Tartares font de& 
ce n dus de ces anciens Scythes, fi re- 
nommez dans les Hiftoircs , & ont re- 
tenu leur cfprit ferocc, & une partie de 
leur genit de vie meulte & fauvage.Ces 
Scythes étoient Nomades pour la plu- 
part. Leur vie paftorale etoit une dif- 
pofiiion prochaine a la vie militaire : car 
ils étoient toujours en campagne , tou- 
jours errans, toujours à cheval, ou fur 
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des chariots couverts pendant la nuit de 
quelque légère tente -, ne fe chargeant 
point d'autre équipage que du néceiTai- 
re; menant une vie frugale, & fe con- 
tentant pour leur nourriture des alimens 
qui fe trou voient devant eux , ou des 
fruits des arbres, du lait, du iâng , ou 
de la chair de leurs chevaux. Si cette 
conduite ne leur fburniiïbit pas les déli- 
ces de la vie , elle les exemptoît auflî 
des foins qui les accompagnent. Ils n'a- 
voient point befoin des meubles qui font 
Ja commodité , & l'ornement de nos 
maifons ; couchant dans leurs chariots, 
ou fur des tapis étendus par terre. Ces 
mêmes tapis leur fèrvoient de fîéges & 
de tables. Quelques cruches, Et quel- 
ques pots de terre , étoient toute leur 
batterie de cuifine. Il eft aifé de croire 
que des gens de cette humeur ne s'ap- 
pliquoicnt guère à la lecture , ni à l'é- 
criture. Que fi néanmoins la néceiîité 
les forçoit d'avoir entre eux quelques 
Ecrivains , qui pulTent d reflet des mé- 
moires Se des regîtres de leurs noms, de 
leurs familles , 6c de leurs nations , de 
leurs troupeaux , & des noms de leurs 
demeures , Se de leurs pâturages ; des 
feuilles ou des écorces d'arbres leur fèr- 
voient 
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voient de papier} la pointe d'un cou- 
teau, ou d'une rléche , ou une épine 
dure & pointue leur fervoit de plume i 
& leur main gauche leur fervoit de ta- 
ble, pour foutenir récriture de la droi- 
te. Pour cuire la chair de cheval qu'ils 
mangeoient dans leurs regales, ils la 
coupoient par tranches afîèz minces, 
qu'ils couchoient entre le dos & la felle 
de leurs chevaux i la chaleur du corps 
de l'animal les ciùfoit ; 8c ils les afîaifon- 
noient de la fueur qui en dégoutoit. Les 
Turcs & les Tartares , qui font fortis 
d'eux , retiennent encore beaucoup de 
leurs manières. Le retranchement de 
toutes ces commodité? que nous recher- 
chons , les endurcit au travail , Se les 
détend du luxe, qui eft la pelle des bon- 
nes mœurs, & des Etats. Les anciens 
Perles l'éprouvèrent , lorfqu'étant amol- 
lis par une grande opulence, & une lon- 
gue pvofperitc , . ils ne purent foûtenif 
l'effort d'une poignée de ^Macédoniens, 
nation pauvre , qui retenoit des mœurs, 
rigides , & qui étoit, par là pauvreté,, 
vaillante Se belliqueufe. Ce fut ce mê- 
me luxe, qui ayamrelâcbé le courageÊC 
la difeipline des Chinois, les fit iuccom- 
ber à l'invafion des Tartares qui y régnent 
aujourd'hui. XCI-V. 
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... .. - XCIV. 

Les Pôles font les lieux du monde 
les plus éclairez. 

C'en: un paradoxe, & pourtant une 
vérité confiante , que le Septentrion,, 
qui dans lTïbreu , le Grec, le Latin, 
& le François, tire Ton nom de la noir- 
ceur, de l'oblcurité, & des ténèbres, 
rit pourtant le- Heu du monde le plus 
éclairé. J'ai dit dans quelqu'un (i ) de 
mes ouvrages, que les anciens croyoient 
que le Septentrion étoit couvert d'é*- 
paillés tenebresique Strabondit qu'Ho- 
mère par; le mot de a entendu 
le Septentrion -, & que l'on fait que ce 
terme Çi3>op lignifie proprement obfett- 
rité , ténèbres. Suivant cette opinion 
Tibulle, Paneg. ad Meffal. parlant du 
Septentrion, dit: IlUc &? denfa- telîm 
tbfconditur umbrâ. Les Arabes appel 
lent l'Océan Septentrional , la mer te- 
nehreufe. Les Latins ont donné le nom 
d'jfgttilo, au vent de Septentrion , m- 
cequ'jtçuilus fignifie noir; & les Fran- 
Çois-t'ont nommé la bi/ë,dw mot Fran- 
çois 

0) Démonte Et, Pro 7 , IV. tap. VIII. î. t* 
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'çois bis, qui fignifie noir. Les Cini- 
meriens , félon l'opinion des anciens , 
vivoient dans les ténèbres, parce qu'ils 
étoient placez près du Nord. Et ce- 
pendant, contre ces préjugez, il n'y a 
point de lieux au monde qui jouïflenc 
plus long-tems de la lumière , que le 



ment fous la Ligne, la nuit fuit immé- 
diatement le coucher du Soleil, fans au- 
cun crépufcule fenfible; Se les peuples 
qui y habitent , ont précifément leurs 
fix mois de jour, & rien davantage. Le 
crépufcule commence , Se va en aug- 
mentant , à mefure que les lieux s'éloi- 
gnent de l'Equateur, 6c s'approchent 
du Pôle. La raifon s'en trouve dans 
l'Optique, qui enfeigne que les rayons 
de lumière tombant obliquement fut 
un milieu diaphane, fou firent une ré- 
fraction plus ou moins grande, felon le 
plus ou le moins de l'obliquité de leur 
incidence. Or les rayons du Soleil tom- 
bant perpendiculairement fous IaLigne, 
il ne s'y fait point de réfraction} & il 
s'en fait une très-grande fous les Pôles 
& par conféquent un long crepufeuie, 
c'eft-à-dire une longue lumière, ■ J'en 




fis 
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fis l'épreuve étant en Suéde, qui eft un 
pays approchant du Pôle j car j'écri- 
vo'is à minuit fans chandelle , deux 
heures après le coucher du Soleil. Ces 
Hollandqis , qui en l'année i f po". ayant 
tenté de pafîcr au Cathay par le Détroit 
de Waigats, forent arrêtez (i) par le 
froid & par les glaces à la Nouvelle 
Zemble, au 77. degré de latitude, fu- 
rent fort étonnez, lorfqu'ils virent, que 
la nuit de trois mois qui leur furvint, 
commença beaucoup plus tard, & finit 
beaucoup plutôt , qu'ils nel'attendoient , 
& qu'elle ne devoit commencer & finir 
felon les règles de l'Aftronomie. A cet- 
te longue lumière il faut encore ajouter 
l'Aurore boréale , c'eft-à-dire , cette 
lumière, égale à celle de la pleine Lu- 
ne, qui paraît pendant lesnuit lëreines, 
au commencement de la nouvelle Lune , 
dans les régions Septentrionales, la 
Groenlande, l'Iflande, & laNorwege, 
& qui porte même quelquefois fes rayons 
bien avant vers le midi. GafTendi, dans 
la Vie dePeyrelc, AV.j. & la Peirere, 
dans fa Relation du Groenlande , ont 
décrit aOez exactement ce Phéno- 
c ' me* 

' (1) Bergetoo, des N»vie«, S. 11. p. tf*. 
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mené: Se j'ai remarqué dans l'Hiftm 
de Grégoire de Tours, Hv. 8. thap. vj, 
qu'il n'etoit pas inconnu de fou teins. 

XÇV. 

Xéwpbm, fa Cyropiiie. Harangues 
» dts Hifioritm. 

J'avois fort négligé la Langue Grec- 
que dans mes premières études , fit U 
Poëûe avoit fait ma principale applica- 
tion. Après ma fortie du Collège, je ne 
fus pas lqng-tems làns reconnoître ma 
faute; Se pour la réparer, je commen- 
çai l'étude de cette langue par la lecture 
des Poètes Grecs, 2c je la continuai pat 
la lecture des autres Auteurs, à l'imi- 
tation de Scaliger , (uivant ce qu'il en 
rapporte dans les Epîtres : mais néan- 
moins fans prétendre égaler la promti- 
tudeavec laquelle il & vante d'avoir cou- 
ru cette carrière, fie que jecroirois n'être 
qu'une pure ouentation. Après la lec- 
ture de tous les Poètes Grecs , fie de 
Scholiaftes , Xénophon fut un des pre- 
miers Auteurs de profe que j'attaquai. 
Je commençai par laCyropedie, que je 
reconnus auffi-tot pour uneHiftoire fai- 
te à plaifir , dont les principaux faits 
font 
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l'ont véritables, mais le détail & les or* 
nemens Factices. Je remarquai auiîî, que 
ce titre de Cyropédic , cli le titre du 
premier livre de cet Ouvrage entier: aio- 
ii qu'il eil arrivé à quelques autres livres 
comme à celui de l'Imitation de Jefus- 
Chrift. Xenophonétoit Athénien, Dif- 
cipk deSocrate, & compagnon d'école 
de Platon. Ainfi il ne faut pas s'étonner 
s'il a été harangueur & dialogiftc. Dans 
le tiflu de la Cyropcdie , il entre bien 
plus de harangues & de dialogues que 
de narrations. Dans les Etats démocra- 
tiques ÔC ariftocratiques , l'Eloquence 
avoit un grand pouvoir dans le mani- 
ment des affaires ; & comme elle dou- 
noit beaucoup d'autorité à ceux qui la 
ÇofTedoient, on exerçoit les jeunes geas 
a l'acquérir dés les premières années. 
Ainfi tous les Magistrats étoient Ora- 
teurs, Se par cette voie les Periclès, tk 
les Demollhénes fe (but élevez aux di- 
gnité! à Athènes j & les Hilrorien s Thu- 
cydide ci Xenophon n'ont perdu au- 
cune occafion de fe faire honneur de 
ce talent par les fréquentes Harangues 
qu'ils ont inférées dans leurs Hiitoires* 
jouant en même tems deux peribnnages 
fort différais, d'Orateurs & d'Hiflo- 
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fiensj Se ne faifant pas réflexion qu'ils 
confondoient des foncîionsqui n'ont nul 
rapport, & qui s'exercent par des règles 
entièrement dillinétes. C'ellcequi fait 
que leurs Lecteurs defïreux d'apprendre 
des événemens curieux & interelîans, ar- 
rangez félon l'ordre des tems, au lieu 
d'en pouvoir attraper la fuite, fe trou- 
vent arrêtez au milieu de leur courfè-, 
ÊC détournez de leur chemin, pendant 
que ces Ecrivains perdant le fil de i'hif- 
toire, s'écartent & s'égarent dans les 
pleines de la Rhétorique. J'expofe ici 
les fentimens que mon expérience m'a 
donnez, & le fecret reproche que j'ai 
fait à mon Hïitoricn, torique m'étant 
engagé ii:'ns l'a lecture de quelques ré- 
cits interell^ns , je. nie fuis trouvé tout 
d'un coup dépayie, Se .qu'au -lieu de fâ- 
tisfiiire mu curiosité emprtflce, on m'a 
fait prendre le change , & que mon 
Auteur, Rogatus de cepis , refpondet de 
alliss. Je ne contcile pas le mérite de 
plulïcut s de ces Harangues', mais ce mé- 
rite eft d'un autre genre, & n'a rien de 
commun avec le mérite de la narration 
que je cher eh ois. Les Harangues obliques 
font plus fupportables que les Harangues 
directes, fie retiennent plus de la nature 
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de l'hiftoire. Elles font quelquefois 
néceifaires , pour faire connoîtrc les 
motifs d'une a&ion. Souvent même 
elles font véritables, quand un Chef de 
guerre, ou un Magiflrat , a fait'prendre 
quelque refolution importante par fes 
remontrances : mais elles doivent eue 
employées rarement &fobremenr. Dans 
le Recueil qu'a fait Henri Etienne des 
Harangues des Hiiloriens Grecs & Ro- 
mains , on voit d'un coup d'œil quels 
ont été les plus grands harangueurs. Les 
harangues d'Hérodote font en grand 
nombre, mais courtes & pardonnables à 
un Afiatique, qui, comme les peuples de 
ce pays-là , étoit naturellement difeou- 
reur. Thucydide, & Xenophon, parmi 
les Grecs } Sallufte & Tire-Live parmi 
les Latins, fe font abandonnez à leurde- 
mangeaifon de haranguer, & ont fiirpaflc 
tous les autres. La groiïiereté des Thé- 
bains , & l'aufterité des Lacedemoniens , 
jointe à l'inclination naturelle qu'ils a- 
voient à s'exprimer en peu de paroles, 
n'ont pas donné entrée chez eux a l'Elo- 
quence. 

XCVI. 
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promet à Eliacim de mettre la clef de 
David fur fon épaule. Les Interprètes 
fe tourmentent fort fur l'explication de 
ce pafiàge,ne comprenant pas comment 
une clef peut être portée fur l'épaule; 
ce qui ne convient nullement aux ciels 
dont nous nous ferrons aujourd'hui. Leur 
embarras centra , quand ils fauront que 
dans les premiers fiécles on fe fervoit de 



tant un manche d'yvoire ou de bois. 
Ces clefi s'inferoient dans les trous des 
portes, & en les tournant d'un côté, ou 
d'un autre, on avançoit ou on repouflôic 
le verrou, pour ouvrir ou fermer la por- 
te. Cela paroît clairement par le témoi- 
gnage d'Homère, lorfqu'il dit, Odyff. 
Ci. que Pénélope voulant ouvrir un 
garde-meuble , prit une def de cuivre , 
Bien courbée, emmanchée d'y voire. Sur 
quoi EuftathiBs remarque quecettelbr- 
te de clefs était ancienne, différente des 
clefs percées de plufieurs trous, qui font 



certaines grandes clefs courbées 
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venues depuis, & qu'on fe fcrvoitdecet 
anciennes encore de fon tems. Le Poè- 
te Arilton dans l'Anthologie, liv. 7. don- 
ne à une clef l'épithete de &abv'ta^ 7 
c'eft-à-dire , fui a une ample courbure. 
Ces tiers courbées avoient la figure d'u- 
ne faucille, et écoient SpixavofiSiiï, fé- 
lon Eultatnius. Cette connoi fiance m'a 
fervi à l'intelligence d'unpafiàgcd'Ara- 
tus, où il die que les Etoiles dont eft 
compofée laConftellation deCafliopéc, 
repréfentent une clef. Tous les anciens 
Interprètes d'Aratus veulent que cette 
Conltellation repréfente une clef Laco- 
nique ou Carique, c'eÛ-à-dire une clef 
percée de plufieurs trous, & à peu près 
îémblable à celles dontnousnousfervons 
aujourd'hui. En quoi ils ont été fui vis 
par Scaliger 8c par Saumaifc, quoiqu'il 
n'y ait nul rapport, ni nulle convenan- 
ce entre les Etoiles de Cafliopce,& une 
clef Laconique. Mais j'ai fait voir à 
l'œil dans mes Remarques fur le l'oëre 
Manile, iïv.'t. v.$ff. que ces Etoiles 
repréfentent parfaitement la figure de 
ces ancienncsclefceourbées. Orcesclefs 
ne fe pouvant pas aiféraent porter à la 
main, à caufe de leur figure incommo- 
de, on les portoit fur l'épaule j comme 
nous 
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nous voyons que nos moiilbnneurs por- 
tent encore aujourd'hui fur l'épaule leurs' 
faucilles jointes &liéesenièmble. Calli-- 
maque dans fon Hymne à l'honneur de 
Cérès, dit que cette DéelTe-ayant pris- 
la figure de Nicippé fa Prêtreâfe, por- 
toit une clef naTeifia^'av, comme qui di- 
roit fitperhu mergl em , propre à êlre perlée 
fur i' épaule. Gftqu'on ne peut pas dire,, 
ni penfer des clefs Laconiques. Cela étant 
bien entendu, le pafTage d'Ifaïe devient 
clair, lorfque Dieu dit par fa bouche, 
qu'il mettra la clef de David fur l'épau>- 
jé d'Eliacim.. 

xevir. 

Fondions des Juges 13 des Avocats^ 
entièrement oppofées. 

Dans le jugement des procès , les 
fonctions de Juge & d'Avocat font en- 
tièrement oppofêes. Le Juge travaille à 
découvrir la vérité: l'Avocat travaille 
à la cacher, ou à la déguiièr. Le Juge 
cherche le milieu, qni eft le fiégede 
l'équité : l'Avocat cherche les ext ré- 
mitez. Le Juge doit être-févére, rigi- 
de , & inflexible : l'Avocat doit être 
toupie, pliant, accommodant, entrant 
dans .les lentimens de fon client, épou- 
L 3 fane* 
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fent fês intérêts. Le Juge 'doit étrecon£ 
tant, uniforme, invariable, marchant 
toujours fur une même ligne : l'Avocat 
doit prendre toutes fortes de formes. Le 
Juge doit -être fans paflïons : l'Avocat 
s'étudie à les exciter, & tâche de pa- 
raître paflïonné lui-même pour la came 
qu'il défend. Le Juge doit tenir la ba- 
lance droite & dans l'éfftlibre : l'Avo- 
cat jette des poids dans la balance pour, 
la taire pancher. Le Juge eft armé du 
glaive* l'Avocat tâche de le défarmer. 
XCV1II. 
jD'û/V vient la rkhejfe /tes Langues. 
La richefle des Langues vient de leur- 
étendue. Plus elles renferment de peu- 
ples, plus elles font abondantes. Chaque 
peuple ayant fcs coûtumes, fes modes,. 
& fes inclinations particulières , & cha- 
que région ayant les biens propres fit na-. 
turels, il a fallu des termes particuliers: 
pour les exprimer, qui ont pafle dans la 
Langue générale. LesGreesayantfubju- 

fué les Perfes, & une partie des- indes , 
: ayant envdyéde grandes Colonies vers. 
l'Occident , vers le Midi , rieur Langue 
prit un accroiuement infini , & par- 
vint: à cette fécondité y Se à cette 
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beauté que nous y admirons. La Langue 
Latine vint entuite, & par les conquê- 
tes des Romains, qui leur fournirent 
prefque tout le Monde connu , elle de- 
vint, pour ainfi dire, la Langue univer- 
felle: n'y ayant poiatde peuple dans la 
vaite étendue de leur domination, qui 
n'eût befoin de l'apprendre pour Ion 
propre intérêt. L'Empire des Sarafins, 
qui s'étendit depuis l'extrémité de l'Es- 
pagne, jufqu'à la côte Orientale delà 
mer Cafpie, & occupa de grands pays 
vers le Midi, l'Arabie, l'Egypte, & 
l'Afrique, produifit dans la Langue Arabe 
une prodigieufe abondance. Ces trois 
Empires , les plus vaftes qui nous foienc 
connus , ont auflî rendu leurs Langues 
les plus fécondes de toutes celles dont la- 
mémoire s'eft con fer v ce jufqu'à nous. 
XCIX. 
Maximes de la Roche foucaud. 
Lorfque M. de la Roehefbucaud 
compofa fes Maximes , Madame de la 



communiqua, & voulut ftvoir ce que 
j'en penfois. Quoiqu'elle me parût pré- 
venue d'une grande admiration pour le 



Fayette qui y avoit bonne 
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limement dans le fond , Se dans les re- 
plis du eccur humain, Se en découvrait 
les plus feercts mouvemens déguifez par 
notre amour propre, & exprimoit fes. 
découvertes par des tours nouveaux 8c 
polis: je ne lui défilai point mon ien- 
ument, & je luiWs nettement que lu 
plupart des ces maximes me paroi n'oient 
entièrement fautes, jufqu'au titre même 
de Maximes qu'on leur avoit donné. 
Que l'on n'appelloit Maximes que des 
vérirez connues par la lumière naturelle, 
& reçues uniyerfellemcnt de tout lo 
monde; au lieu que les propofitions con- 
tenues dans cet ouvrage étoîent nou- 
velles, peu connues, Ét découvertes par 
la méditation Se les réflexions d'un ef- 
prit pénétrant & clairvoyant. Qu'au 
]ieu de les qualifier Maximes , il eût 
été bien plus convenable de les appeller 
Rêf.exïons morales. La fuite me fit voir 
que mon avis avoit été goûté, car les 
nouvelles copies ne parurent plus que 
fous ce titre. J'ajoutai que la plupart 
des propofitions en détail ne me paroif- 
foient pas plus véritables que le titre j 
que quand on attribuoit à l'homme en 
général tous ces fentimens fecrers, cet 
extérieur fardé, ces inclinations déprat 
vées^ 



vées , & cette pervcrfité , cela ne fo 
pouvoit entendre, que de la nature hu-~ 
maine confiderée en elle-même ; ce qui 
en ce fens eil très-éloigné de la vérité^ 
que l'homme de fà nature étoit droit* 
jufte, & vertueux rque Q Raiibn même 
& fa lumière naturelle , le portoit au 
bien, Scl'éloignoit du m'ai; que quand 
il fe iaùToit corrompre par le vice, il- 
fcrtoit de fon naturel, il tomboit dans- 
l'aveuglement , quittoit fon chemirf, : 
& s'égaroit: de forte que tous ce dé- 
règlement que M. de la Rocbefoucaud- 
croit avoir découvert en l'homme, font 
les vices de l'homme corrompu 8c per- 
verti, 2c, pour ainfi dire, deshumanifé, 
mais non pas de l'homme dans Impure 
nature , fè maintenant dans fon véritable* 
état Se véritablement homme. 

De plus, cette recherche même des 
défauts de l'homme corrompu , quo 
l'Auteur a faite avec tant de fagacité, 
n'eft pas faite avec aflëz d'équité: il- no 
fait pas toujours jufiiee à cet homme 
qu'il condamne , 6c il le veut faire paf- 
fcrpour plus corrompu qu'il n'efi: , inter- 

e étant avec beaucoup de prévention, 
un peu de malignité, Se tournant en 
raauvaife part des inclinations Se des 
I j- ac- 
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attions innocentes. Il ne fongc pas 
qu'il y a divers degrez de corruption - 
dans l'homme corrompu,. que Neme re- 
pente fuit turpiffimus ; & fiiivant ce faux , 
paradoxe des Stoïciens, qu'un homme 
coupable d'un (cul péché £c entaché 
d'un vice, ell coupable de tous, il ne 
fait nulle diftinction entre les crimes les 
plus atroces; entre les hommes pécheurs 
par fragilité Se par foiblefle , Se les- 
lcelerats même les plus endurcis. 

Enfin, il paioît que l'Auteur impute 
(buvent un vice à l'homme , non pas- 
tant parce qu'il Papperçoit véritable- 
ment en lui , que pour ne pas perdre 
une expreflîon élégante, ïngenieufe, Se 
nouvelle, qu'il a trouvée pour former 
Ion aceufation, 6c s'énoncer. Et fi l'on' 
obferve cet ouvrage deprês, on trouvera- 
dans pluficurs articles que PexprefGon 

-*'a pas été inventée par Paccufation j 
mais que Paccufation a été inventée 
pour y faire entrer Pexpreffion. 

e. 

D U Canon de la Jainte Ecriture , & des 
Canens particuliers de quelques - mes 
des parties dont elle efl compofée. 
Rien n'eft plus ordinaire chez les jn- 
teii' 
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terpretes des Livres Sacrez, que dépar- 
ier du Canon de la Sainte Ecriture, & 
de diftinguer les livres qui ont été reçus 
dans le Canon , de ceux qui en ont été 
exclus, & de faire des conjectures fur 
l'Auteur du Canon ; mais aucun d'eux 
n'a traité cette matière à fond, & n'a 
apporté des preuves- légitimes & con- 
vaincantes de fon opinion. Cependant 
h matière cil importante, & mérite 
bien une ferieufê application. Je l'y ai 
donnée (i) autrefois, 2i j'ai fait part au- 
public de mes réflexions. Sans y entrer 
donc de nouveau, il me fufKra de re-- 
marquer p ré fen terne nt , qu'avant que de 
faire la collection Se le Canon général 
de toutes les parties dont la Bible eit 
compofée, il a été necelî'aire de faire 
un Canon particulier de chacune des 
parties qui entrent dans cette compofî-- 
tion, lorfque ces parties étoient com- 
pofées elles-mêmes de pluiieurs autres 
parties. 

Avant que de donner place dans le 
Canon général au Pentâteuque , on a< 
été obligé de fixer le nombre des livres 
êc Moyfe qui le compofcnt. 

Le" 

(1) DÉmonitr. Etï Prop. JV. 
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Le Pfautier étant! compofé de plir-- 
fieurs Pfeaumes,il a fallu en déterminer - 
le. nombre , avant que de l'admettre 
dans le Canon général; 6c non feule- 
ment, leur nombre , mais encore leur 
arrangement & l'ordre qu ? ils tiennent 
entr'eux. Cela paraît clairement-par le 
difeours que fit Saint Paul dans la Sy- 
nagogue d'Antioche de Pifidie , où 
citant un pufTage de l'Ecriture, il dit,. 
jfS.'KlU. 33. qu'il étoif pris du fécond ; 
Pic au me. 

Je trouve de plus la preuve dé ce 
que j'avance , dans i'Ecclefiaflique de : 
Jefus filsde Sirach^, au quarante-neuvié- 
me chapitre, où il fait un dépombre* 
ment de plufieurs des Auteurs Sacrez j , 
& les arrange fuivant l'ordre qu'ilstien- 
rent entre eux dans l'Ecriture, & que 
Saint Jérôme a marqué dans fon Prolo- 
gue général. Et le Martyr Saint Etienne, 
en citant des parolcsdu Prophète Amos, , 
V. 2f, 16. dit, qu'elles fe trouvent 
dans le livre des Prophètes, c'eft-à-dire 
dans le livre des douze petits Prophètes, 
du nombre defquels eft Amos.- Gë qui 
marque l'antiquité, & l'autorité de ces 
Canons particuliers , qui font renfermez . 
dans le Canon général. 
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cr. 

Ifopfépha, 

Jacques Paumier, Sieur de Grcnte— 
mefnil, a fignalé dans fes Ecrits l'érudi- 
tion qu'il avoit acquilé par une longue 
étude, dans les Lettres Grecques & Lati- 
nes. Sa réputation me fit rechercher 
fon amitié , quoiqu'il fût déjà dans un 
âge avancé- Se reipeétable , & appro- 
chant de la vieillefiè, & que je fuiTe à 
peine forti. du. Collège. Il me reçut,, 
non- feulement, dans fon amitié , mais 
encore dans fa confidence; &»dès la pre- 
mière viûte que je lui rendis dans là 
maifon de campagne , il s'expectora avec 
moi, & me communiqua tous.les Ou- 
vrages qu'il tenoit en réferve dans fou 
cabinet. La .reconnoiflânce m'oblige ■ 
de rendre témoignage du profit que je 
tirai de ce commerce- Le mariage qu'il 
contracta enfuite ayee une fille. riche Se 
âgée lui ayant fait quitter la campagne, 
nous nous. trouvâmes voifins àCaen, 8c 
à portée d'entretenir une étroite Se 
agréable focieté literaire. Un jour il 
me pria par uabillet .de lire avec atten.- 
,iion le douzième chapitre du fixiéme 
* L T li- 
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livre de l'Anthologie, qui eft intitulé 
iaé-bvfàa i & de m'appliquer particuliè- 
rement à cette Epigramme , qui s'y ren- 
contre :. - 

Oi '/if lin ttyvHit it)nx>Vt*P'<l'. 

A quoi il mïavoiïoit qu'il ne comprcnoit 
rien. Je lui obéis, & je me rappellai 
premièrement dans la mémoire ce que 
j'avois lû ; dans Artemidore, liv. III. 
ehap. 34. & liv. IV. cbap. z6. que les- 
Grecs appelaient iaâ^Qx les mots dont 
ks lettres , félon l'éfttmation de leur 
valeur numérale , faifoient le même nom- 
bre. Je me fouvins auffi que Muretdans 
fbs diverfes leçons liv. XIV. chap, ij, 
avoir expliqué la lignification de cemot. 
Après avoir examiné enûute, & cette- 
Epigramme, & tout ce Chapitre, je- 
remarquai que LeonkJc en étoit l'Au* 
leur, & je fis réflexion que dans le qua- 
rante-quatrième chapitre du premier 
livre de V Anthologie, ileftrait mention^ 
de ce même Leonide, par lequel on die 
que les difliques font faits égaux en 
valeur de nombre-, *ç«* yk? 44Qmt$ 
UuKiTXi. Cela me fervit à l'intelligence 
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de l*Epigramme propofée, 6c je parvins-, 
enfin à en pénétrer le fens avec une 
entière certitude. Ce Leonide abulant. 
de fon èfprit , s'amufe à faire des vers- 
ifopfephes. Les anciens Grammairiens, 
par une euriofité puérile avoient rc- 
eherché les vers ijopfephes d'Homère, 
comme on l'apprend d'Auiugelle liv. 
XIV. (tap. 6, Ce qu'Homère avoitfàit 
par un pur hazard, Leonide lefit àdeflèin; 
iî compofoit des Epfgrammes de quatre 
- vers, avec un tel art, que les deux-pre- 
miers vers écoïent ifopfephes aux deux, 
derniers. Par exemple, dans la première. 
Epigramme de ce chapitre, qui com- 
mence par ces mots, 6ùâ eu rôSe ypa>- 
tt.it, la valeur numérale des lettres dm 
premier diftique, fait le nombre de 
fôps > & les lettres du fécond diftique 
valent autant. Si quelqu'un a aflèz de 
loifir & de patience,- pourfàire un .pa- 
reil eflai dans les- quatrains fuivans , il: 
trouvera le premier diftique ifepfepbe ai* 
fccond. Mais dans l'Epigramme qui me 
fut propofée, & que j'ai- rapportée ci- 
defius, St qui n'eft que de deux vers, - 
Leonide n'a pas o ppoféju com parc dif- 
tique à diftique, pnilqïFil n'y a qu'un 
diftique,, mais il a oppofé: vers à vers,. 

& 
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& les a faits de valeur égale ; & fi l'brr 
en fait le calcul , on trouvera que cha- 
cun d'eux forme le nombre de 41 11. 
Il eft étonnant que Brodeau, ledoéte 
Commentateur de l'Anthologie , & 
Henri Etienne, ïbtf. Lmg. Gr.iniaâ- 
■JrftStf, fe foient fi fort éloignez du> vé- 
ritable fers, dansTinterpretation de cette- 
Epigramme , dont l'intelligence eft 
maintenant aifée. En comparant un vers 
à un vers, ccft>à-'dire , en comparant 
le premier vers de cette Epigramme au- 
fécond, on trouvera qu'il lui elt égal, 
& forme le même nombre ; & non pas» 
en comparant deux vers à deux vers, 
comme dans les Epigrammes précéden- 
tes; car cela elt trop long, & j'aime, 
maintenant la- brièveté. 

CH. 

Egeria Nympha , pauptrîath 'fyw ■ 
bolum.- 

Ces entretiens fëcrets fie noâumes dé 
Numa fécond Roi de Rome avec la 

Nymphe Egerie, ont été traitez de fable 
par tous les Rondins, fit de fable fans om- 
bre de vérité, ns ont cru que*ce Prince 
l'avoit controuvéc:, pour, acquérir de 
l'au- 



H V B T I A N A. Zfjr 

l'autorité & de la créance parmi fês Sujets,. 
& pour faire recevoir fes loix fans réfif- 
tance, comme lui ayant été diâées par- 
cette Divinité j par unartifice femblablc 
à celui dont on dit que fefont fervis plu- 
fieurs autres Legiflateurs , Zoroaltre y 
Minos, Lycurgue , Zaleucus, pour 
donner crédit à. leurs Loix. Mais il y a. 
dans cette fable plus de vérité que l'ont 
n'a- cru, & elle mérite plutôt le nom. 
d'allégorie que de fable j. car fi l'on en. 
développe la véritable lignification,, oiv 
y découvrira un grand fens, Se un myf- 
îerc plein de grande utilité pour la règle- 
des mœurs. Egerie eft le lymbole de la 
pauvreté , comme le nom même le 
montre* car Egeria aété ditepour_£^e- 
»ia t mot dérivé du verbe egere t qui fi- 
gnifie être dans lapauvretl. Arunsneveu. 
du premier Tarquin, s'étant trouvé fans 
aucun bien fut furnommé Egerius , 
c'ell-à-dire k pauvre) Tindigent. Ah 
inopia Egerio ïnàïtum nomen, dit Tite- 
Live, lïb. i. cap. 34. Les anciens ont 
Hiarqué cette pauvreié de Numa par la 
vaiflHle (r) de terre, dont ils diibient 
qu'il fe fervoit, Se qui étoit fort-agréa- 
ble 

(j) Cic, Puad. ItFragm. Juvenal. Sut VI, 34.. 
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ble aux Dieux. Ils rapportent à ce fujet 
que pour exciter les Romains par ion 
cxsmple à une pareille tempérance, il'les 
invita de venir voir de quels meubles là 
mailbn étoit parée -, èc que n'y ayant 
rien vû. que de fort pauvre, il les pria 
de fouper chez lui ce même jour, com- 
me pour leur faire conoître que la pau- 
vreté des mets de- fa table répondoit à 
k fimplicité de lès meubles: mais que 
les Dieux voulant faire honneur à (à 
vertu, firent que Ci maifon parue ornée 
de meubles magnifiques, & fa table cou- 
verte d'un grand nombre de mets déli- 
cats, dont il les regala fplendi dément. 
Quand Numa tiifoit donc, qu'il aimoit 
Egerie, Se qu'il en étoit aimé, 8c qu'il 
apprenoit d'elle le culte des Dieux & les 
cérémonies de la Religion , & l'art de 
régner, & de faire de bonnes Loixj il 
vouloit dire que la pauvreté, 8c le mé- 
pris qu'il faifoit des richefles y l'avoient 
éloigné du luxe & de la débauche, & 
lui svoient infpiré l'amour delà làgeflè, 
de la retraite, & de l'étude. Et cet 
amour de l'étude a feit dire (i) à quel- 
ques autres que cette Egerie étoit une 

I des- 

(i) Dionyf, Halic, lit. t. * 
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des Muies. Or les Philofoph.es ont pofé 
le mépris des richeffes , pour un des, 
grands principes de leur Morale; & il 
y a long-tems que Pétrone a dit : Bstue 
mentis forer eji pattpertas ; & Seneque 
rapporte (j) qu'un certain DémetriuSy 
homme de mérite, difoit à un homme 
riche , fils d'un affranchi , que pour 
s'enrichir il falloit renoncer au bon lëns. 
Quoique l'ignorance & la crédulité des 
Romains iuflent grandes du tems de 
Numa, comme il eil aifé de le recon- 
noître par tout ce que l'on a débité de 
la vie de Romulus, ils eurent néanmoins 
de la peine à ajouter foi à ce que Numa 
difoit de fa familiarité avec Egerie : 
mais un Prince d'un elprit rafiné & dé- 
licat , tel qu'etoît fans doute Numa 
put bien par fon adrefie, à la faveur de 
la fuperftitïon , faire recevoir fes Loix. 
Mais fi , dans cet âge de fîmplicité,les 
Romains fui ent aflèz dupes pour rece- 
voir la fable d'Egerie, il ne faut pas 
s-'imaginer que leurs .defeendans aient 
perfévéré dans cette erreur. Ils n'ont 
parlé (4) de ec commerce de Numa fie 

(3) Qiraft. nitiir. lib. IV. PraeF. 

(4) Cic. de Legib. lib. 1. DionyL Halic. lib. SU 
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d'Egerie , que comme d'une fable faite- 
à plaifir. Maïs aucun d'cntre-eux nV 
pénérré le fcns myftericux de cette allé- 
gorie, & n'a eu le moindre foupçon, 
que la Nymphe Egerie , fcs- entretiens 
nocturnes, avec Numa, les. leçons, & 
les confeils qu'elle lui donnoit , fignit*- 
fiaflènt la pauvreté, & l'utilité qu'il en* 
retiroit,pour s'inftruire dans laconnoif- 
lance des Dieux & de la Religion , & 
dans la Science du gouvernemcntdc foa 
Etat,. . 

cm. 

L'amour eft me maladie du corps , 
Jè peut guérir par le fecours de la . 
Médecine. 

L'amour n'eft pas feulement une paC- 
fîon de l'ame, comme la haine & l'en- 
vie; mais c'eft aufïi une maladie du 
corps comme la fièvre. Elle efl dana 
le fang Sc dans les efprits , qui s'allu- 
ment & Vàgitent extraordinairement , 
& on poarroitlatraiterméthodiquement 
par les règles de la Médecine, pour la 
guérir. Je crois que l'on en pourrait 
venir à bout par de grandes fucurs, & 
de . cogieufes faignées , qui emportant 
avec: 
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avec l'humeur çes efprits enflammez , 
f>urgeroient le feng , calmeroient foa 
émotion , 8t le rétabliraient dans foa 
état naturel. Ce n'elt pas une fimple 
conjecture i c'eft -une opinion fondée lûr , 
l'expérience. Un grand Prince , que nous 
avons connu, atteint d'une amour vio- 
lente pour une Demohelle d'un grand 
mérite, fut contraint de partir pour l'ar- 
mée. Tant que fon abfënce dura , fa 
palîîon s'entretint par ]efouvenir,& par 
un commerce de lettres fort fréquent or. 
fort régulier, julqu'à la fin de la cam- 
pagne, qu'une maladie dangereute le 
réduifit à l'extrémité. On proportion- 
na les remèdes au mal , 8c on mit en 
ufage tout ce que la Médecine cniëigne 
de plus efficace. Il reprit fa fànté, mais 
fans reprendre fon amour, que de gran- 
des évacuations avoient emporté àfon in- 
fçu.. Car fe perfuadant d'être toujours 
amoureux, ËC ne l'étant plus que de mé- 
moire , il le trouva froid 5c {ans palfion 
auprès de celle qu'il croyoit encore aimer. 
Choiê pareille arriva à un de mes amis 
intimes , qui ayant été délivré d'une 
£évre longue 8c opiniâtre par une efpe- 
cedecrife, qui confifta en fueur, ilfc 
trouva délivre enmérne-tcmsd'un amour 
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importun & incommode, dont il étoir. 
tourmenté depuis long-tems. De forte 
que,loifqu'aprèsiàguerifon il voulue re- 
prendre ion même train de galanterie, 
& continuer fes foins amoureux, il ne fen- 
tit plus lès anciens empreilèmens, & fût 
étonné de ne reconnoître plus en lui 
•qu'indifférence & que langueur, aulieu 
de ta vivacité Se de fa tendreflè paflëe. 

civ. ■ ■ 

Tous les Anciens n'ont pas cru que la 
Zone-Torride fût inhabitable. 

On eft bien revenu de l'opinion des 
Anciens fur l'état de la Zone-Torride 
qu'ils croyoient inhabitable, à caufè de 
fon extrême chaleur, ^uarum (i) quœ 
■média eft, non eft habitabilis èfitt. On 
lâit présentement le contraire , 5c on 
éprouve dans toute l'étendue delà Zone- 
Torride, que la demeure y eft commo- 
de & faine, que la chaleur y eft tem- 
pérée, & que Sa terre y eft fertile. Ce- 
pendant tous les Anciens n'ont pas été 
dans cette erreur, & Strabon,/ii\ II. at- 
telle qu'Eratofthene &Polybe, Auteurs 
cc- 
CO Ovid. Ma. Bk. ï. 
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célèbres, ont cru que la Zonc-Torridc 
croie tempérée. Il eft vrai que hniifon, 
qui , félon Strabon ,a déterminé Polybeï 
ce ientiment, eft ridicule. Il s'clt ima- 
giné que la partie de la terre , qui eft 
fous l'Equateur, étoir plus élevée que 
toutes les autres, parce que dans un glo- 
be ilifpendu par un aïe qufle traverie 
par fes deux pôles, il femble que la par- 
tic là plus élevée foit celle du milieu j & 
que les nuages qui étoient chafiez du 
Nord au Sud par les vents Etéùes, ren- 
contrant ces terres élevées, & y étant 
arrêtez , fe rélblvoient en pluies qui tem- 
péraient la chaleur. Mais il devoir la- 
voir que dans tout globe, routes les par- 
ties de la fuperficie étant également éloi- 
gnées du centre, font également hautes. 

Le même Polybe eft tombé dans une 
ièconde erreur, qui a pourranr été com- 
mune à la »lûpart des Anciens, lorique 
cherchant la caufe du débordement" du 
Nil, ils l'onrartribuéàcesnuages, pouf- 
fez du Septentrion au Midi par les £rB< 
lies. On lâit prefentement que la force 
du Soleil eft Ci grande dans route la Zo- 
ne-Torride, lorfqu'ileft vertical, qu'il 
attire puifiamtnent les vapeurs delà Ter- 
re, Se qu'elles fe réfoivent en pluies. De 
for- 
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forte que cette faifon , qui ferhbleroit 
devoir être la plus ardente , & produire 
un été brûlant, forme au contraire une 
efpece d'hyver pluvieux, qui rafraîchie 
l'air, & caufe les débordemens des ri- 
vières. Il faut cependant qu'Eratofthe- 
ne ait changé de fentiment fur cette ma* 
tiere: car^eraclîde dans fes Allégo- 
ries d'Homère, rapporte la defcfiptioa 
des Zones, qu'il a faite en vers, où il 
parle de la Torride, comme d'une re- 

E' on aride , fablonncufe , & toujours brâ- 
; par les rayons du Soleil, 

. cv. 

Explication de la dixième Epigramme 
* Catulle. 

On peut reconnoître avec quelle pré- 
cipitation Jofeph Scaliger traitoit les 
queftions de literature, par l'explication 
qu'il a donnée de la dixième Epigi-am- 
roe de Catulle. Ce Pocre nouvellement 
revenu de Bithynie, où il avoit accom- 
pagné le Préteur, qui y étoit allé com- 
mander, parla dans une compagnie où 
il fc trouva, de l'état de cette Province, 
& du peu de profir qu'il avoit fait à ce 
voyage, à caufe de l'humeur intereffée 
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Sz mal-fàifânte du Préteur. Une Dame 
qui étoit préfente, lui -répondit en cm 
termes : 

M certttamin , inqiiiït, if Mi Ub 
Natum diciturtjfc, cmpara/li 
Ad USlkam hsmints, 

Bcaliger au lieu de ces paroles, Natum 
àkitur e£e, prétend qu'il faut lire, Na- 
tum dicitur are. Et fur cet are il étale 
une érudition fort inutile, Se tout-à-fait 
hors de propos. Il prétend que ceux 
qui accompagnoient les Proconfuls dans 
les Provinces , faifoient deux fortes de 
profit i l'un provenant de l'emploi qu'ils 
avoient dans la Province* l'autre de leur 
induftrie} & que ce dernier s'appelloit 
•as natum. Il applique cette expofition 
au paflàge de Catulle , & paraphrafe 
ainfi les paroles de cette Dame: Si vous 
n'avez rien gagné dans l'exercice de vo- 
tre emploi , du moins avez-vous fait un 
aflèz, grand profit parvotre fâvoir-fàire, 
& votre induftrie, & avez-vous acquis 
une aflez groflè fomme de cet argent, 
qu'on appelle l'argent ni", pour en avoir 
pû acheter huit porteurs pour portervo- 
cre litière. Cette expofition a fi fort 
M fia- 
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iktc la critique deScaliger, qu'il l'a re- 
pérée dans les notes fur Manïle, iiv. 111. 
u, izj. C'eit chercher du myftere là 
où il n'y en a point , & embrouiller 
un partage , au lieu de l'éclaircir : & 
celui-ci- n'avoit aucun befoin d'éclair- 
cirtement, étant très-clair. Cette Dame 
dit à Catulle , quelque peu de profit 
que vous ayez rapporté de Bitliynie, du 
moins en avez-vous ramené fans doute 
des porteurs de litière , dont la première 
invention & le premier ufage vient de ce 
pays-là. Leclicarum ufumprimi dicuntur 
invcnijfe Bithyni. Ce font les paroles du 
Scholiafle de Juvenal, Sat. l.v.izi. qui 
pour preuve ajoute celles-ci de Cice- 
ron : Nam una haud mos efi Bitbynite 
regibus -uebi lecfica, id ejl oEîophoro. Ce 
pallage de Ciceron cft tiré de là cin- 
quième Oraiibn contre Verres ; mais 
non pas corrompu comme ici, & qu'il 
faut ainfi rétablir : Nam ut mos fuit Bi- 
ihyniie regibus,, letJica oïïaphoro fereba- 
tar. Juvenal (Sat. IX. v. 142.) parle 
encore en ces termes des litières de fon 
tems; 
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Et dm ftrttt 
Dtgrep Mœforuttt, qui me cervialeau* , 
Stcurum jttbtam tlamofi infificri Circo. 

Voici des porteurs de litière verras de 
la Mœfïe, d'où font defcendus les My- 
fiens d'Afie , voifins de la Bithynie. J'a* 
vois déjà fait cette obfervation dans mes 
fiot.es lùr Manile, en l'année 1670. fie 
alors de tous les Commentateurs de Ca- 
tulle , que j'avois vus, & qui font en 
grand nombre, aucun n'avoit donné U 
véritable interprération de ce pafiage, 
tout clair qu'il eft. Cinq ans après il 
parut un Commentaire d'ifaac Voffius 
for ce même Poète, dans lequel il l'ex- 
plique félon fon véritable fens. Mais ce 
qu'il dit de l'origine des litières, qu'il 
fait venir des Indes , ne s'accorde pas 
avec ce qu'en dit ici Catulle, quienat- 
tribue l'invention auxBithyniens. Cette 
diverfité fe peut néanmoins concilier, 
cm difant que les paflàgesde Catulle, de 
Ciceron, Se du Scholiafte de Juvenal , ne 
doivent pas s'entendre des litières en gé- 
néral , mais feulement de celles qui étoieht 
portées par huit hommes, 8c qu'on ap- 
pelait Odaphores. 

Mi CVI. 
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CV.L 

Le bois de Bréfti n'a pas tiré fin nom de 
.la Province du Bréfsl , mais la Pro- 
vince a tiré fin nom de celui du bois. 

Je rr.e trouvai un jour dans une com- 
pagnie de gens de Lettres, où l'on parla 
c!e l'origine du nom du bois de Bréfil, 
& perfonne ne douta que ce nom ne 
vînt de la province du Bréfil , où ce 
bois vient en abondance. Lorfque je 
in'oppofai à ce fentiment , & que je 
foûtins au contraire, que ie boisduBré- 
£1 ne tiroir point fon nom de la provin- 
ce du Bréfil, mais que la province a- 
voit tiré fon nom de celui du bois, je 
fus traite d'efprit contrariant 8c rebours, 
£c qui cherchoît à fe diftinguer par la 
nouveauté de fes opinions. Je répliquai 
.que mon opinion, pour être nouvelle, 
n'en étoit pas moins véritable; que je 
ne demandois point de grâce fur cela, 
mais que j'elperois que l'on me feroit 
juitice } que j'avois Barros Portugais 
pour mon garant , qui dans fon Re- 
cueil, Decad. i . liv. y. chap. i. dit ex- 
preflement que le pays du Bréfil a tiré 
ion nom du bois de Bréfil j qu'à cette 
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autorité j'en avois encore une autre bien 
plus forte à ajouter, Se hors de toute 
contradiction ; favoïr celle du Rabbin 
David Kimchi , qui dans fon Commen- 
taire fur le livre des Paralipomenes , & 
dans Coii livre des Racines, dit que le 
bois'appellé dans l'Ecriture Algummtm 
ell le même qu'on appelle Bréfil: d'où 
ii s'emuit que le bois deBréfilétoitdone 
ainu" nommé dès le tems de ce Rabbin 
qui clt beaucoup plus ancien que celui: 
de la découverte du Brcfil. 

CVII. 

Quelle eft la caufe qui rend eontagiett- 
fes quelques maladies , les autres 
ne tétant pas ? 

Ni les Naturaliftes, ni les Méde- 
cins ne nous ont enfeigné quelle cil la 
eaufè qui rend contagieufes quelques- 
maladies,, plutôt que tant d'autres qui 
ne le font point. La goûte, la gravel- 
le, l'épilepûV, l'apoplexie, ne com- 
muniquent point entre les hommes par 
la fréquentation: la pelle au contraire, 
kdyftei|tcrie, le flux de fang, l'une Se 
l'autre vérole fe répandent aifément, 
deviennent populaires, & font de grands 
M $ raya-- 
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ravages par leur contagion. D'où' vient 
cette différence qui produit de ii terri- 
bles effets? Je crois en appercevoir une 
çauiè, qui, bien qu'afTez peu apparen- 
te, ne m'en femble pas moins vrai-fem- 
blable. Je puis dire en général, que 
toutes les maladies contagiculès produi- 
sent des vers contenus dans des abcès, 
des charbons, des pullules au dehors ou, 
au dedans du corps, les unes plus, les . 
autres moins, & de natures différentes. 
Je n'examine point maintenant la caufe 
de la production de ces vers, mais l'ef- 
fet eit ordinaire, & confiant,. & fou-, 
vent vifible. Or on fait que ces for- 
tes de vers, par une révolution qui leur 
cil naturelle, fe changent en mouche- 
rons. Cela fe fait en peu de teins, &C- 
en une quantité infinie. Et fi-tôt que 
ces moucherons fe peuvent fervir de- 
leurs ailes, ils ne tardent pas à prendre 
l'efibr Se à s'envoler-. Alors fe répan- 
dant de tous côtez, & entrant dans les 
corps des hommes par la refpiration , ils 
y portent le même venin qui les a en- 
gendrez , St y communiquent la cor- 
ruption d'où ils font forcis. Der-là vient 
qu'on fe fert quelquefois utilement dans . 
de grandes contagions, de feux, allumez 
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ew divers lieux ; par lefquels on croit 
purger l'air. On le purge en errer,, 
mais non pas de la manière qu'on s'ima- 
gine, en le raréfiant, & changeant ft- 
conftitution mais en brûlant £c con- 
firmant ces moucherons volants , dont 
l'air eft rempli , £c qui attirez par la 
lueur du feu, s'y vont brûler,, comme 
les papillons à la chandelle. Une caufê 
toute contraire produit encore le même 
effet, jeveux dire la gelée, qui tue £c 
détruit ces infeétes, iînon totalement, 
au moins en la plus grande partie : car 
quelquefois la quantité en eft fî grande,, 
que plufieurs echapent à la rigueur du 
froid , oc entretiennent la contagion ; 
comme il arriva à la pelle noire , qui 
défola le Dannemarc, & les' pays voi- 
fins, il y a quelques ficelés. 

CVIIL' 

Bis ïêiraflcs , ff/xaphs OBàpkt 
d'Origine. 

Ceux qui ont traité la Critique de la 
Sainte Ecriture, ont été fort partagez- 
fur les Héxaples d'Origene, dont Saint 
Jérôme , Saint Epiphanc , & d'autres 
Pères de l'Eglife ont fi fouvent parlé. 

Ils^ 
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Ils n'ont pas feulement 'parlé de fès Hc- 
xaples , mais encore de fes Oétaples» 
& de fes Tétraplcs. On fait que cha- 
que page de ce Recueil étoit divifée en 
plufieurs colonnes; & que dans la pre- 
mière étoit décrit le texte Ebreu de la 
Sainte Ecriture, en Lettres Ebraïques j. 
dans la féconde étoit le même Texte 
Ebreu, décrit en caractères Grecs ; dans 
la troifiéme, la verfion d'Aquila* dans 
la quatrième ^la verfion de SymmachuSî 
dans la cinquième, la verfion des Sep- 
tante; & dans. la fixiéme, laverfionde 
Theodotion, C'efr. de ces fix colon- 
nes que ce Recueil a pris la dénomina- 
tion d'Héxaples. Ces fix colonnes é- 
toient fuivies d'une feptiéme, & d'une 
huitième, qui contenoient deux autres 
éditions Grecques , trouvées par Ori- 
gene , l'une à Hiericho , & l'autre à 
Nicopolis, qui ayant été ajoutées aux 
précédentes, au Heu d'Héxaples en fi- 
rent des Oftapjes. Mais ces dénomi- 
nations d'Héxaples & d'Oéteples font 
rendues faunes par une feptiéme verfion ■ 
Grecque, qui rempliflbit une fepriéme 
colonne , & produifoit des Enneaplcs. 
De plus les Pères parlant quelquefois 
4e ces.verfions de Hiericho,. £c de Nir 
cop,o-- 
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eopolis, que l'on appelloit la cinquiè- 
me , & la fixiéme édition , diiènt en 
termes exprès , qu'elles fc trouvoient 
dans les Héxaples j. d'où il s'enfuit que 
les Héxaples avoient plus de fix colon- 
nes. Comme ils nomment auflî quel- 
quefois Oétaples le Recueil, où il lem- 
ble qu'il n'y avoir que lîx colonnes. De 
forte que l'on trouve quelquefois des 
Oclraples à fix colonnes; démentant les 
uns & Jcs' autres la lignification de leur 
nom. Je crois être le premier qui ai 
débrouillé cette confufion , en failânt 
voir que ces deux dernières verrions ne 
eontenoienr pas tous les livresde la Sain- 
te Ecriture , mais feulement ceux qui 
éioient écrits en vers. On avoït même 
ajoûté dans quelques exemplaires des 
Héxaples une (êptiéme édition, qui ne 
contenoit que le Pfautier. Cela étant 
bien entendu, il c(l aile de comprendre, 
que l'on a donné le nom d'Héxaples 6c 
o'Oétaples au même Recueil , mais à 
differens égards. Il a été nommé Hé- 
xaples par rapport aux livres de la Sain- 
te Ecriture, qui ne fe trouvoient que 
dans les fix premières colonnes; & non 
dans la feptiéme, ni dans la huitième, 
qui comenoient les verfions deHicricho 
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& de Nicopolïs. Il a été nommé Ot> 
tapies , par rapport aux livres de la^ 
Sainte Ecriture, qui le t rou voient , no n- 
feulement dans les fix premières colon- 
nes, mais encore dans les deux fuivan- 
tes, favoir les livres qui ont été écrits- 
en vers. On auroit pu même les nom- 
mer Enneaples , par rapport au livre 
des Pfeaumes, qui ie trouvoit feul dans-: 
la neuvième colonne. Il ne faut donc 
pas s'imaginer que les Héxaplcs fit ks . 
Oétaples aient cté deux fortes de Re- 
cueils diftinfls & féparez. Ce n'étoit 
qu'un feul fit même Recueil ,. portant- 
des noms differens pour différentes cau- 
fes, 2c à divers égards. Pour les Té- 
traples, ce fut un Recueil feparé que 
fît Origene après les Héxaplcs, qui ne 
contenoit que les verfions d'Aquila, de 
Symmachus, des Septante, & de The-- 
odotion, & qui étant déchargé dedeux- 
textes Ebraïques , & des vérfibns de 
Hiericho & de Nicopolis, étoit d'un 
ufage bien plus commode que les Hé- 
xaplcs, Se que l'on pouvoir avoiràmoin- 
dres frais. 

o t s - .... 

CIX. 
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GIX. 

Quelle efl la pojlure la plus naturelle à 
l'homme , d'être debout , d'être a£îs , 
d'être couché , o» (fe marcher. 

Cen'eftpas, ce me femble, unecu-- 
riofité frivole , que de rechercher quel- 
le eft la poflure la plus naturelle à l'hom- 
me, &aux autres animaux , d'être de- 
bout, d'être affis, d'être couché, ou 
de marcher. On ne peut pas dire que ' 
ce foit d'être debout, car cet état pa- 
raît être violent, puifqil'il caufe bien- 
tôt la laffitude, & que nous ne voyons 
point d'animal, qui après avoir été de-- 
bbut pendant quelque temSj nes'aueie 
volontiers, ou ne le couche pour fe re-- 
pofer. Si l'on dit que ce foit d'être 
affis, cela n'eft pas foutenable, puilque ' 
très-peu d'animaux, & prefque aucun, ■ 
foit terreftre, «foit volatile, ou aquati- 
que, ne fc mettent en cette poiture, 
hors l'homme, Ifi finge, le chien, & 
le chat. Le coucher femble être defii- 
né pour le (bmmeil de l'animal, ou pour 
le foulager, & lui rendre fes forces, 
quand le travail, ou la maladie, ou fà 
foibleffe naturelle les lui ont ôtées. De 
M fi - plus, 
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plus , autune de ces trois iltuations j , 
d'être debout , d'être stflïs , ou d'être 
couché, ne peut être appcllée naturel- 
le, pui (qu'elle détruirait la nature, fi 
elle duroit long-rems , car l'animal ne 
peut fatisfàire à fes befoins fans mouve- 
ment. Le marcher eft donc nécefiaire 
pour l'entretien, de la, vie: mais c'eft u- 
ne action violente , qui épuife bientôt 
les forces, & ne peut être d'une longue 
durée. On ne peut pas dire cependant 
qu'aucune de ces poftures ne foit pas na- 
turelle, car on n'en peut imaginer aur 
cune autre, & il lëroir. abfurde, détou- 
re abfurditc, de dire que l'animal n'ait 
aucune poilurc qui lui toit naturelle. Je 
prens donc le parti oppofe, oejedisque 
ces quatre poflures lui font naturelles 
fu cceffive men t , & félon fès befoins, & 
dans des tems differens. Il fe tient na- 
turellement debout, quand il eft plein 
defante, d'efprits, & de forée. II s'af? 
fïed volontiers, quand quelque occupar 
tion doit l'arrêter long-tems, pour pré- 
venir la fatigue par la commodité qui 
iê trouve dans cet état. Le fommeil né-r 
ceflaire à la vie, 8t quelquefois la gran- 
de laflîtude fie l'épuifement des forces , 
l'invitent àfe coucher , comme au moyen 
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le plus promt & le plus aifé pour fe ré~- 
tablir. Enfin les ncceifitez indifpenfâ- 
bles de la vie le forcent à iê remuer de 
tems en tems, Si à fe donner du mouve- 
ment. D'ailleurs» la. conformation du 
corps de l'animal, nous fèrt à compa-" 
rer ces portures , & à en reconnoître 
louage. L'homme étant debout, tout 
ion corps quiparoîttranquille, ell pour- 
tant dans Taétion. Les mufcles, les len- 
dons, & les nerfs, depuis les pieds juf- 
qu'à la tête,, à la.réferve des bras & des 
mains, font tendus pour le foûtenira-> 
vecfermeté. Quand il eft fur fon féanr,. 
Ics pieds, les jambes, Sc ies cuiflès fe 
repofènt ; mais la partie fuperieure du : 
corps agit encore , quoiqu'avec moins 
de contention. Toutes les panics du 
corps font en repos dans le couiner: 
quoique nous éprouvions qu'un long 
coucher dans une même fituation, nous 
lafle , Si nous oblige de nous tourner » 
Se de changer de pofture, pour donner 
un cours libre & égal aux efprits dans 
les parties fur lelquelles le corps avoir 
cote , Se d'où ils avoient été exclus par 
la comprefïïon. Et c'eft pour cette rai- 
fon qu'en quelque pofture que fe mette 
l'animal, quelque commode qu'elle foit, 
M 7 il : 
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il en eft bien-tôt las, parce que dans - 
cette pofture le cours des efprits ne fe 
fait: pas également dans toutes les par- 
ties , . & que celles qui en reçoivent 
moins qu'il ne leur en faut, foufrrentde 
ce retranchement une efpece de douleur 
que l'on appelle laflîtude. Mais dans le 
marcher, toutes les parties du corps é- 
tant dans un travail continuel ëf violent, 
il fe fait une fi grande diflîpation d'ef- 
prits, particulièrement dans les parties- 
qui fervent au marcher, que la nature 
feroit bientôt épuifée, s'ils n'étoient ré- 
parez par le repos. 

GX. 

Gomparaifcn d'Alexandre, d'Ànnibaî^- 
de Scipion , rj? de Cefar. 

• 

Quand -Minos rendit entre Alexan- 
dre, Annibal, & Scipion, le jugement 
qui eft rapporté dans Lucien , fur la ■ 
préférence de ces trois grands Capitai- 
nes , Se qu'il -donna l'avantage à Ale- 
xandre, le fécond rang à Scipion , 8c 
le dernier à Annibal, je n'aurois pas été 
de fon avis , non plus que de celui d'Ap- 
pien, qui en a fait lé même jugement 
dans le livre qu'il a écrit des guerres des 
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Romains en Syrie II paroît qu'ils ont-: 
jugé du mérite de ces Généraux par le ' 
iuccès de leurs entreprifes, & l&-fuitcs ■ 
qu'elles ont eues; fit non pas,- comme 
ils le dévoient,- par leurs actions conG- 
derées en elles-mêmes, par les conjonc- 
tures & les difpoiîtions des choies & des - 
rems. S'ils avoienr fait réflexion là-def- 
fus , ils auroient dû , ièlon mon iènti- 
ment, préférer Annibal , donner le fé- 
cond rang à Scipion, & le troifiéme à i 
Alexandre. Je ne parle que des-quali- 
tez militaires; . car fi on les regarde par ' 
leurs quaiitez perfonnellcs, -Scipion me 
femble avoir été le plus honère-homme - 
des trois, par fa fagefie, par fa mode- 
ration , fie pw toute la conduite de iâ ■ 
vie. On voit dans Alexandre p lu fleurs ■ 
traits d'un excellent naturel,- d'une no- 
ble generofité , & d'une vertu héroï- 
que , mais défigurée par une exceflîve 
brutalité, par une impetuofité, & des 
emportemens énormes, par une folle & 
ridicule vanité , & par l'extravagance 
de fes deflèins. On reconnoît dans la 
conduite d'Annibal le génie féroce, 5c 
défiant de fa nation, éloigné détoure 
humanité, peu ridelle à fes traitez, M 
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à- les promenés. Mais je n'examine ' 
point ici quelles ont été leurs qualitez. 
morale?. Je fais feulement attention fur 
Jeurs venus militaires: Se en cela je don- 
ne de bien loin la préférence à AnnibaJ. 
11 fit la guerre aux plus vaillans hom- 
mes, aux troupes les mieux difeiplinées, 
Se au plus puifTant Etat, qui fût alors' 
dans le monde connu: étant déjà maî- 
tre & victorieux du fien. N'ayant pas 
encore atteint l'âge de vint-cinq ans, il 
fut déclaré Géneralifljme des armées de 
Catthage. En trois ans, il fe renditmaî- 
tre de l'Efpagne, il franchit les Pyré- 
nées, il fe lîc jour au travers des Gau- 
les, il battit tout ce qui s'op pola à ion 
pauage r & pafla le Rhône à la vue, & 
malgré l'oppofition des Gautoisj il per- 
ça les Alpes à la tête de fon armée avec 
une audace Se une adrefle, dont on n'a- 
voit cru qu'Hercule capable avant lui; 
Il pafl'a. fur le ventre dans une infinité 
de combats aux armées Romaines, com- 
mandées par des Chefs expérimentez, 
& d'une valeur confommée, làns rece- 
voir prefque aucun revers. I) porta la 
guerre Se la terreur jufqu'aux portes de 
Rome > Se quoique fort foiblemem arïif- 
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te par fes compatriotes, envieux (i) de 
(à gloire, il trouva moyen de fe main- 
tenir pendant feize ans dans le pays en- 
nemi. S'il en forcit, il le fit volontai- 
rement, & fans y être contraint parla 
force, mais feulement pour obéir aux 
ordres des Carthaginois qui le rappel- 
aient. S'il a perdu une bataille contre 
Scipion , il l'a perdue" contre les Ro- 
mains, le peuple le plus aguerri qui fût 
alors. Ët qui eit le Capitaine qui n'ait 
jamais elïïiyé de revers dans une longue 
fiiite de guerres ? Une feule bataille per- 
due efface-t-elle la gloire d'une infinité 
d'autres gagnées? Il eftvrai que cette 
victoire fut très-éclatante,. parce qu'elle 
mit fin à la féconde guerre Punique ; 
non pas tant par la perte qu'y firent les 
Carthaginois, que par leur barbarie, & 
,Ja férocité de leur gouvernement, qui 
ne permit pas à Annibal de prendre 
les mefures néceflakes pour reparer cet 
échec. Ces Rois d'Alîe, Antiochus 8c 
Prufias , chez qui il fe réfugia , fouf- 
frirent-ils la moindre perte, tant qu'il (a 
mêla de leurs affaires , & que leur cf- 
orit défiant ôC peu fur ne le força pas 
de 

(ï) Vide Cornel. Nq>. in Hannilale. 
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de fonger à fa propre fureté ? Quand 
Scipion fe mocque donc d'Annibal dans. 
Lucien & dans Appien , d'avoir ofé Ce 
préférer à lui, par qui il avoit été vain- 
cu, il ne me lemble pas raifonncr con- 
ièquemment, puifqu'un feu) événement 
ne fuffit pas pour faire la dêciflon de 
leur diffèrent. Quant à Alexandre, je 
ne le mets qu'au troifiéme rang. A la 
rîeur de fon âge il fe trouva chef d'une 
armée de braves Macédoniens , aguer- 
lis par Philippe fon père* mais pauvres, 
qui ne connoiffoient point les douceurs 
de la vie, 5c qui habitoient un terroir 
ingrat & ilerile. Il et oit maître abfolu. 
de fon Etat, & de fes troupes, ne dé- 
pendant que de fa propre volonté, pour 
entreprendre, pour conduire, & pour 
foûtenir la guerre. Il attaqua un enne- 
mi amolli par les délices , & par un» - 
longue profpcrité; Se des peuples méri- 
dionaux , naturellement lâches par h 
chaleur de leur climat, Si toujours in- 
férieurs en valeur Se en vigueur aux gens 
du Nord. Alexandre étoit véritable- 
ment brave de fa perfonne, intrépide,. 
& déterminé, mais téméraire Se incon- 
fidéré ; brave en Soldat , mais non en 
Capitaine j par fon îmturel , mais non 
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pas par fâ Raifon , & ne faïfant pas un 
légitime ufage de fa valeur pour le bien 
de fon armée & de fes Sujets. Que H 
dans la comparaifon de ces. grands Ca- 
pitaines nous fàifions entrer Ceiâr, de 
quelque côté qu'on le confiderât , on: 
le trouvcroit (ans doute fort fuperieur,, 
& on rcconnoîtroit que les fiécles paf- 
fcz ne nous fournîfiènt point d'exemple 
d'un fi grand concours de vertus , fit 
que Cèiar a été le plus grand efîbrt de- 
là nature.. 

CXI. 
Antiquité des Orgues. 

Les Orgues dont on fe fert dans nos. 
Eglifes pour entretenir le chant Se ré- 
pondre au chœur, font un fi bel iultru- 
ment, Se d'une fi excellente invention», 
que je m'ptonnois autrefois qu'ils n'euf- 
fent pas été autant célébrez par les an- 
ciens , qu'ils me fembloient le mériter* 
fie je croyois aifément ce que j'avoisouï- 
dire,. qu'il n'étoit point connu en Fran- 
ce avant Louis le Debonaire, & qu'une 
Prêtre Italien y enavoit enfèigné l'ufâ- 
ge Se la fabrique, qu'il avoit apprilè à". 
Gonfiaotinoplc. Jç favois que quel- 
ques- 
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ques-uns le faifoient remonterjufqu*âuP 
tcms de Charlemagne, & même dePe- 
pin.. Je favois aufli que vers l'an de 
notre Seigneur 6fj. le Pape Vitalien 
en réformant le chant de l'Eglife Ro- 
maine , y avoir joint ( r ) les orgues , 
pour le foûtenir & l'embellir. C'elï 
tout ce que je favois,- mais je fus bien 
furpris lorlque je lus dans le Commen* 
taire de Saint Auguftin fiir le quatrié^ 
me verlèt du Pfeaume cent-cinquantié*- 
me, que le nom d'Orgue étoit un nom 
général , qu'on donnoit à tous les inf- 
trumens de mufique; mais que l'ufage 
avoic reftraint la lignification de ce- 
mot au grand infiniment, que l'on ap- 
pelle des Orgues , dans- lequel on fait 
entrer le vent par des foufflets ; qu'ilne 
croit pas néanmoins, qu'il raille prendre 
en ce fens le mot à'Organum- dans 
ces paroles da veriêt, Laudate eum in 
ebordis fjf ergano ; parce qu'encore que 
le mot d'Orgues s'attribue en général à 
tous les inflrumens de mufique, les Grecs 
donnent un autrenomài'inlr.rurnen£,où 
l'on fe fert de foufflets > & que le nom 
d'orgues ne lui cil attribué que par 

Elatia.inViialiaii,FatKhct, Ut. j.ch..i},- 
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l'ufage de la Langue Latine. Ifidore dans 
Tes Origines liv. III. cbap. 20. a copié 
ce palïagc prefque en mêmes termes. 
Saint Auguftin avoit dit à peu près la 
même choie fur le Plêaume f6. lavoir 
que le nom d'Orgue convient à tous les 
intlrumens dont onfefèrt pour le chant ; 
£c non pas feulement à celui où l'on fait 
entrer le vent par des foufflets. Si ce 
Père avoit eu recours au texte Ebreu 
dans ce partage du cent-cinquantième 
Plëaume , il auroit trouvé le mot de 
STf t auquel ces obfervations ne convien- 
nent point. Caffiodore a aufii décrit nos 
orgues en peu de mots lib. I. Eptft.^p. 
en louant cet art, qui fait organa extra- 
nets vocibus infonare , 'peregrinis flatibus 
complet , ut rnufica pojjint arte cantare. 
Et l'Empereur Julien en a fait une des- 
cription exacte dansune épigrarame que 
l'on trouve dans l'Anthologie , lib. I. 
cap. $6. La paffion étoît fï grande de fon 
tems pour entendre ces inftrumcns , 
qu'Amtnien Marcellin, lib. XIV. cap. 6. 
ie plaint qu'ils faïfoient abandonner l'é- 
tude des Sciences. Il y avoit pourtantdé- 
ja long-tems que l'on connoiflbit àRome 
les intlrumens de muGque,dont le chant 
s'excitoit par le vent. Témoin cet 
agréa- 
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agréable Poëme de Copa, que fon élé- 
gance a fait attribuer à Virgile, où l'on 
voit que la Muficîenne faifoit entrer le 
vent dans fes chalumeaux, par le moyen 
d'un fouflet qu'elle avoit fous Iebras,& 
qu'elle faifoit agir. Dans les inirrumens 
hydrauliques l'eau remuoit l'air, au lieu 
de fouflet. Cornélius Severus dans fon 
jEina en a fait une exacte defeription. 
Et quoique l'on iait fait deux eîpcces 
d'inft rumens des pneumatiques, & des 
hydrauliques ; dont les premiers joiioient 
par l'infpiration & l'action des fouflets, 
■& les autres par l'action de l'eau ; il eft 
certain néanmoins que les uns & les 
autres étoient pneumatiques, étant in C- 
pirez par le vent. Et Hcron d'Alexan- 
drie dans fes Pneumatiques, y a traité 
des hydrauliques, comme appartenants 
aux pneumatiques. Ce Héron vivoitdu 
tems de Ptolomée Evergcte, Roi d'E- 
gypte. Quand Suctone adït que Neroti 
Organa hydraulka novi & ignoti generh 
Circumduxit , il n'a pas voulu dire qu'ils 
fùfient inconnus à Rome avant Néron j 
mais il a voulu dire que ceux de Néron 
étoient d'une nouvelle invention. C'é- 
toient ces hydrauliques de nouvelle fa- 
brique, qu'il vouloit produire au peuple 
aux 
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aux jeux publics, comme Suétone le 
dit un peu après. Haliogabale, un des 
dignes faccefleurs deNeron, aima com- 
me lui ces hydrauliques j & Alexandre 
Severe,fonçoufin,&fonfuccefleur,eut 
la même inclination. Claudien , qui 
vint quelque tems après, nous en a laifle 
(i) cette élégante ddeription : 

El qui magna levi detrudens murmura laclu 
Innumtrat ueces figttis moitrtttur àins ; 
Intonst trranti digito , penitufyae trabali 
Vetts loboranlis in Carmin* concitac unias. 

■Cet arrangement même, que l'onobfer- 
ve dans les tuyaux cT orgue de grandeur 
fucceiïïvement inégale , a été reprelènté 
& figuré dans une epigramme d'Opta- 
tianus Porphyrius, qui vivoït du tems 
de Conftantin. Cette épigramme qui 
eft rapportée dans le Recueil d'Epi- 
■grammes anciennes de Pithou, eilcom- 
pofée de vers de longueur inégale, croif- 
lâns fucceffivement. Ce qui quadre avec 
ces paroles de l'ancien Scholiafte deju- 
venal, Sut. 8. u. 270. ïunica Galli u- 
tuntur in facris m modum organi utrïnqtu 
-dterefientibus virgulis purpurtis. 

CXII. 

(1) De Malliï Theodori ConMatu, v. 315. 
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Si les concerts des Anciens fe chantaient 
en parties? 

Ce Commentaire de Saint Auguftin 
fur le cent- cinquantième Pfeaume, que 
j'ai allégué dans l'article précédent, elt 
conçu en des termes qui m'ont fait pen- 
lèr,à une queilion bien plus importante 
fur les concerts des Anciens : lavoir s'ils 
•croient compofez de parties différentes, 
-comme ils le font aujourd'hui , faifant 
entendre en même tems des fons & des 
tons différons , mais confonans } ou fi 
les concerts étoienr compofëz d'un lèul 
& même ton, mais chantez par des voix 
différentes, les unes aiguës, les autres 
grofies & graves , mais toutes chantant 
le même ton : Se pour m'exprimer par 
les termes reçus aujourd'hui , favoir fi 
Ion qu'unedesvoixchantoit, par exem- 
ple, la note Soi, une autre chantott en 
même tems la note Mi , pour faire une 
tierce} ou la note Vf , pour faire une 
quinte. Cette queftion a été propofée 
par de favans hommes commedouteufe: 
& quelques-uns ont cru pouvoir expli- 
quer tous les paflages des Anciens , qui 
fem- 
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femblent établir les concerts en parties, 
en les appliquant aux concerts faits à 
rùnUlbn , ou tout au plus à l'o&ave. 
Voici comme Saint AugulHn s'exprime : 
Chordis fortajfe ideo addidit organum^ 
non ut fingulie fanent , fed ut diverfita- 
te concordifiima confinent, ficut ordinan- 
tur in organe. Habd/ant enim etiam tune 
fiancti Dei differentias fiuas confinantes^ 
nondifionantes; id efi confentientes, non 
dijfentientes : fient fit fuavijfimus cantus 
ex diverfis quidem , fied non inter fie ad- 
'yerfis Jouis. Seneque Epi fi. 84. a parlé 
fort netrement decesconcertsences ter- 
mes : Non vides quam mttltorum vocihus 
chorus confiet ? Unus tamen ex omnibus 
fionus redditur. Aliqua illic acuta efi } 
aliqua gravis , aliqua média. Accedunt 
niris fœmina ; interponuntur tibiœ- t fin- 
gulorum illic latent voces, omnium appa- 
rent. De choro dko, quem veteres Phi- 
lofiophi weerant. In commifiionibus 110- 
ftris plus cantorum efl , quant in theatris 
olim fipetlatorum fuit: cum emnes vias or- 
do caneniium implevtt, cavea œneato- 
ribits cincla- efi;& ex pulpito omne tibla- 
rum genus , organorumque confinuit , // 
concentus ex dïjfinis. Et dans un autre 
endroit : Deces me quomodo inter fi acuta 
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& graves voces confinent ; quemodo ntr- 
•vorum difparem rtddentium fonum fiât 
eoncordia. Ce fon agréable , qui naîc 
de ces diffèrens accords , eft proprement 
appelle dijfona fuavitas par Martianus 
Capella , liv. p. Et comme s'exprime 
Nonius; Multis diverfa canentïbus , unus 
efficitur fonus. L'Auteur du livre De 
mundo % attribué à Ariftote, en a parlé, 
(cap.f.) très- clairement en ces termes : 
La Mufiqut mêlant enfemble les fins ai- 
gus tj? les graves , les longs fjf les brefs en. 
des voix différentes , produit une feule bar- 
morne. Et dans le chapitre fuivant: Com- 
me dans un chœur, dit-il, lorfque le pre- 
mier chantre a entonné le chant , tout le 
chœur des hommes , fj? quelquefois aufji 
des femmes y y répond en des voix diffé- 
rentes , les unes plus aiguës , fj? les autres 
plus graves , en compofint un concert har- 
monieux. Puifque la Mufique d'alors 
compofoit fon harmonie de fons graves, 
& aigus, longs & brefs, chantez par des 
voix différentes , lorfque le fon grave 
étoitlong, & que l'aigu étoit bref, il 
falloir de ncceûitc que les accords chan- 
geaflënti & que ce quictoit, parexem- 
ple, un uni/Ton, devînt une quinte, ou 
un autre accord. Quand Ovide parlant 
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d'Orphée, Mêlant. 10. s'eft ainfi expli- 
qué : 

Vt fat is mfulfm ttntav'tt filtict thnias , 
Et finfit varies, tjuamvii diverfa funarmt , 
Conter dure modes. 

Peut-on expliquer en un autre fens que 
de notre fymphonie, ces accords con- 
cordans, quoique compolèz de fonsdif- 
ferens entre eux ? Tout cela nous re- 
prelènte fi précifement les diverfes par- 
ties dont nos concerts font compolèz , 
que fi nous voulions les décrire à des 
gens qui ne les connoîtroient pas, nous 
ne" pourrions pas nous en expliquer au- 
trement. Et il Ce trouve cependant des 
gens afîez opiniâtres, pour foûtenirque 
cette diverfité de fons ne marque pas 
une diverfité de notes, mais une diver- 
fité de voix aiguës, moyennes, & gra- 
ves, entonnant toutes les mêmes notes, 
chacune lèlon fa difpofition naturelle; 
comme il arrive dans nos Eglifes, lorf- 
que le Clergé, & le Peuple, les jeunes 
& les vieux, chantans un même Pfeau- 
me , les voix font différentes , maïs 
on n'entend qu'un lëul & même criant: 
Se c'eft à ce fons-là qu'ils ajuftent les 
paflàgesque j'ai citez. Ils pourraient ap- 
N i puyer 
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puycr leur opinion fur ce qu'encoreau- 
jouid'hui la Mufique en parties eft in- 
connue à tour l'Orient, Se quejufqu'à 
préfent nos Mufïciens n'ont pu la leur 
faire goûter. Les Chinois ne chantent 
point à plufieurs parties , non plus que 
dans toute (i) I'Afiei & cette Mufique 
lie leur plaît point. Or il ne paroîtpas 
croyable . que fi cette Mufique étoit 
aufli ancienne dans l'Occident, que ces 
partages que j'ai rapportez femblent le 
pertïiader , elle n'eût aulfi été reçûë 
dans l'Orient. Mais puifque nos Euro- 
péens qui fréquentent la Chine, fit Siam, 
depuis fi long-tcms ne la leur peuvent 
faire goûter; faut-il s'eronner que leur 
répugnance , qui n'a pu être vaincue 
julqu'à ■prefent après tant de tentatives 
inutiles, ne l'ait pas été dans les fiécles 
paflci? D'autres ont reconnu (i) quel- 
ques accords dans les concerts des an- 
ciens, maïs non pas toutes les parties 
que nous recevons dans tes nôtres. Ils 
n'y admettent qu'une feule partie, fou- 
te nue 

(i) Voyez Trigaut, de h Chine, liv. t, chip." 
4.Alvarei Samejo, Hift. de la Chine, P. jB. 
ÛLoubére, Rîlat.dc Siam, p.ur.i. chip, u, 

(i) Voyet Penaat lui Vitruve, liv. j. ck.4. 
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tenue de quelques faux bourdons de la 
quinie Se de ro£r,ave,fuivantl'ufagepra- 
lîqué dans les cornemufes £c dans les 
vielles. Mais le difeours que fait tenir 
'Ciceion à Scipion l'Afriquain, en par- 
lant en fonge dans le Ciel à fon petit- 
fils, me femble décider entièrement la 
queffion. Quel eil cet agréable fbn, 
die Scipion le jeune, qui remplit mes 
oreilles?' Queftion pareille à celle que 
Seneque le Tragique (j) fait faire a 
Hercule entendant l'harmonie du Ciel. 
Scipion répond à fon petit-fils en ces 
termes; Hic efi qui intervallis conjunilus 
imparibus , fed tamen pro rata portions 
àifimEtis , impulfu fjf motu ipforum orbi- 
um confichur -, qui acuta cum gravibus 
tempérant , varias <equabiliter concentus 

efficit & nalura ferty ut extrema 

ex altéra parte graviter , ex altéra parte 
acuta fanent, ghtam oh caujfam fummus 
ille quidem fielliferi Cœli curfus , eujus 
converfio efi concitatior^ acuto & excitait 
movetur fono-jgra-viffimoautent bine luna- 
ris atque infimus Illi autem oclo cur- 
fus , in quibuseadem vis efi duorum Mer- 
car H & Veneris , feptem ejficiunt diftinc- 
tOF 

(3) SenecHerc. Oet. Aa. 4.7. I434i 
N 3 



294 H O B T I A M A. 

Us iniervallis fines. On ne peut pas 
croire que Ciceron dans ce partage ait 
entendu parler du mouvement journa- 
lier des Cieux. Car fi ces fept fons, dif- 
ferens feulement en groffeur , avoient 
tous marqué la même note , en quoi 
auroic confifté cet agrément, quiflat- 
toit fi doucement les oreilles ? Si fept 
violons de grandeurs différentes, à com- 
mencer par la poche, jufqu'à la baffe 
de viole, fê mettoient tous à jouer en 
même rems, & continuement, une mê- 
me note, peut-on s'imaginer qu'il en 
revînt quelque plaifir à l'auditeur? On 
ne peut donc pas douter que Ciceron 
n'ait entendu les mouvemens propres & 
particuliers de chaque Ciel. Or ces 
mopvemens étant fort inégaux, Se par 
la différence des fans graves & aigus, 
que Ciceron leur attribue , Se par la 
différence des tems,on ne peut pas con- 
cevoir qu'une fi grande diverfité n'ait 
produit qu'un même fon : Ciceron di- 
faat au contraire que ces fons font diffé- 
rent , à proportion des intervalles des 
Cieux » feptem effidunt diflinïïos inter- 
vaiïis fonos. Et en parlant de ce fon en. 
général, qui étoit compofë de tous les 
autres fons , il dit qu'il eft ufermSù 
arn- 



H V E T I A N A. IpJ" 

conjunStus mparièits , fed /amen pro rata 
portiene dijitnïïis. Ce qu'il n'auroit pas 
pu dire, s'il avoit parlé d'un feulÊc mê- 
me fon. 

CXIII. 
De la Critique, &? de Pabus que Peu 
en a fait. 

Quand j'entrai dans la carrière des é- 
tudes pourraire mon cours de literature, 
je reconnus que dans l'opinion commu- 
ne le fouverain degré du mérite liieraire 
confiftoit dans la Critique, «c'eft-à-dire 
dans cette partie de la Grammaire, qui 
s'occupe à rétablir dansfà premiereime- 
eriré le texte des anciens Auteurs, & à 
le purger des changemens que l'igno- 
rance, ou la précipitation des Copines, 
ou la corruption des originaux , caufée 
par la longueur des années, ou par la 
dent de la vermine , y ont apportez. 
Pour rémedier à ces maux, on prenoit 
deux voies: ou de confulter les plus ri- 
delles & plus anciens exemplaires, & y 
conformer les plus recens, & les plus 
dépravez: ou, Iorfque ce lecours man- 
quoit, d'ufer de conjectures, pour res- 
tituer l'ancienne leçon dans pureté. 

N 4 Les 
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Les jeunes gens qui fongeoient donc à 
fe faire du nom dans les Lettres, tva- 
vailloient à fe pourvoir dehors exem- 
plaires, pour y collationner les éditions 
les plusrecentcs. Ils entrep renoient pour 
cela de grands voyages, & n'epar- 
gnoient point la dépenfe,pouis*enricliir 
de ces trefors de l'antiquité, & celui qui 
avoir eû le bonheur de rapporter chez 
lui ces riches dépouilles , il avoir un 
gage afTuré d'un des premiers rangs du 
Parnaue. Par cette voie les Gmters, 
& les Saumailès; & avant eux les Po- 
lit iens , lés Scjligers, les Murets; & 
après eux Ifeic Voflïus , & Nicolas 
Hcinfîus, 8c plufïeurs autre?, font de- 
venus dans leurs jouis les Princes des 
Belles Lettres. Ceux à qui cette aide 
manquoit, ilsavoient recours à leur pro- 
pre induftrie, ce ils employoient leur 
érudition , pour difeerner les endroits 
qui avoienr befoin de correction , & 
pour les reftituer en leur entier. 

C'efr. à cet Art que l'on a donné le 
nom de Critique, dont on fait Ariftote 
le premier inventeur, & il a été prati- 
qué par plufïeurs favans hommes, juf- 
qu'à Ariftarque, qui a vécu fous Ptolé- 
mée Philometor,Roi d'Egypte, Scdonc 
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le nom a parfé à tous ceux qui ont fuivî 
le même emploi. Les Romains ont eu 
aufiî leurs Critiques, aufll bien que les 
Grecs, Se voici de quelle maniereQuin- 
tilien en a parlé, liv. I. chap. 4. Ssrt- 
benàï ratio ctmjunïïa cum hquendo eji, (3 
enarraiionem prœcedit emendaia îetïio y 
fj? mijium his omnibus judicium efi : quo 
quidtm ita fevere funt ufi veteres Gram- 
matici, ut non ver/us modo cenforta qua- 
dtm virgula- notare, &f libres quifalfo 
viderentur inferipti , tanguant fubdititios 
fubmovere familia permifsrint fibï , Jèd 
aurores alios in ordinem redegerint , altos 
omnino exemerint numéro. Valèrius Pro- 
bus , dont Suétone a fait l'éloge dans 
fon livre des iliuftres Grammairiens, 
s'appliqua à cette unique partie de la 
Grammaire qui s'occupe à corriger les 
anciens exemplaires. Ceux qui s'adon- 
noient à ce travail , foie de collationner 
les anciens Auteurs fur les 
ou de les corriger fûivs 
lumières, avoient coûtu 
leur nom à la fin de ces Ouvrages, pour 
(ërvir de certificat aux Lecteurs de l'exa- 
men qui en avoit été fait. Eufëbe & 
Pamphile mirent leurs noms au bas des 
ouvrages d'Origene, qu'ils avoient ëxa- 
• N f: mi?- 
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minez : Se c'eft d'un pareil travail que 
vient ce Galliopius recenfui , que l'or* 
trouve à la fin des Comédies de Teren- 
ce. Julius Celfus s'étoit donné le mê- 
me foin pour les livres de Ccfar; 5c le 
Rhéteur Sallufte, pour ceux de Taci- 
te. Ciceron même ne dédaigna pas (i) 
de donner fes foins pour rétablir l'ou- 
vrage de Lucrèce dans fa pureté. Dans 
ces derniers tems, depuis le rctablifie- 
ment des Lettres, les Savans, comme j'ai 
dit, firent un point capital de cet exer- 
cice. Ajircs une fi longue ignorance, 
ce foin etoit nécefiaire pour guérir les 
plaies, que la barbarie avoit tait fouf- 
îrir aux bonnes Lettres : & il faut favoir 
gré à ceux qui ont travaillé à leur ren- 
dre une partie de leur première fplen- 
deur. Je l'ai fait moi-même dans mes 
befbins, maïs avec beaucoup de timidi- 
té & de retenue. 

Mais ce travail , quoique néceflàire 
dans l'ufage des Lettres anciennes, m'a 
toujours paru bas, & peu digne de l'ef- 
timi: qu'il s'eft attirée, & de l'applica- 
tion d'un efprh noble 8c élevé. Je n'ai 
jamais 

(i) Eufeb. Chrori, Voffinî, dearte Gramm; 

_ - - - - 
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jamais fait grand cas d'une étude, qui 
fait confifter le fouverain dégréderéru- 
dition dans des conjectures bazardées 
fur quelques mots mal entendus , ou 
dans le changement de quelques lettres 
mal arrangées. J'appelle ces Critiques 
les fàrcleurs du champ de la literature. 
Que fi je me trouve quelquefois oblige 
d'être lârcleur de mon propre fonds, je 
veux que la culture que j'y donne m'en» 
fàfTe manger les fruits. 

La baflçlîè de cet emploi n'eft pas-feu- 
lement ce qui m'en- a dégoûté. La har- 
dieflê effrénée des nouveaux Critiques, 
a été principalement ce qui m'en a re- 
buté. Au Ueu de remédier au mal , Se 
guérir les parties gangrenées ils ont 
(ouvent infecté les plus faines Se les pli» 
entières. Ils ont fait dire aux anciens ce 
qu'ils n'a voient jamais penféi leurs cor- 
rections ont dégénéré en corruptions* 
& le remède a été pire que le mal.- Ee: 
ceux qui ont cru fe fignaler davantage- 
dans cet Art, ont caufé le plus grand dét- 
ordre. Il n'eft pas croyable avec quelle: 
témérité Jofeph Scalïgcr, qui crut en 
fan tems s'être acquis par cette voie le 
titre de Prince de la literature, a défi- 
guré les anciens Auteurs qui ont paffé pat- 
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Ces mains. Je l'ai fait voir inconceftable- 
ment dans fes Commentaires fur M ani le r 
abîme d'erreurs & de faufletez. Sau- 
mailê a été plus"moderé, quoique fou- 
vent liccntieux, & abufant de fou la- 
voir, de fbn efprit, & de fa réputation. 
Je puis donner pour exemple d'un fage 
Critique Jean Frideric Gronovius, qui 
à une profonde érudition, & beaucoup 
de pénétration & de fagacité , a joint 
une rare modeffie, & une grande cir- 
contpection. Dans un commerce étroit 
de litcrature que j'ai eu pendant plu- 
iieurs années avec M. Bochart, nous a- 
vons eu fouvent des différends fur cette 
matière, comme fur beaucoup d'autres. 
Il s'écok fait une habitude fi fréquente 
de ces interpolations, qu'il appelloit ref- 
titutions, qu'en voulant faire honneur 
à fon efprit, &c à fon favoir, il faifoir. 
fouvent tort à fon jugement. On en 
pourra juger par les exemples fuivans. 
Jl fut coniulté un jour par fon ami M. 
de Brïcux fur le feus d'unpaffigedeSer- 
vius, dans fon Commentaire fur la cin- 
quième Eglogue de Virgile, où il met 
entre les caractères de la figure d'Apol- 
lon t Grypbenœtim , quod fj? 1 tetrenum 
mmen ojlendit. Il ne balança point 1 
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reformer le mot Gryphenaam en celui 
de Grypie'ètum^ & il foûtintlâ conjec- 
ture par une longue Diflertation -, cu- 
rieufe à la vérité, & fort applaudie par 
tous tes admirateurs , mais néanmoins: 
portant à faux : car M. Sarrau ayant 
confuhé !es anciens manufcrits, manda 
qu'ils portoient ces paroles, Grypen^qua 
eum ttiam terrenum numen oftendit. Je 
fus fâché pour l'amour de- M. Bochart^ 
de voir une fi grande levée d'érudition,, 
qu'il avoir étalée dans là Réponfe, ren- 
oue inutile par ces importuns manufcrits. 
On allégua une autre fois dajis l'Acadé- 
mie de Caen, ce paflàge des Bacchides 
de Plaute , où un Pédagogue parlant 
du fouet qu'on donne à un écolier, qui 
ne dit pas bien fa leçon, s'explique ain- 
iî: Fier et corium îam maculofum , quam 
efi nutrich paîlium. Cela s'entend affèz 
de loi-même ; car on voit clairement 
qu'il compare les marques que le fouët 
laiflè fur la peau d'une jeune écolier, à 
celles qu'un enfànt par fes ordures ïaiffe 
fur la robe d'une nourrice. C'eft en ce 
fcns que Phénix, nourricier d'Achille, 
lui reproche dans Homère , qu'étant 
enfant il lui avoit fnuvent gâté fa robe. 
Et c'eft en ce même, fens qu'Erafme 
N 7 W 
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(i) en a fait un adage. Mais un Criti- 
que de cette Académie ayant propofé 
une diveriê leçon de fon invention fur 
ce paflàge, qui n'en avoit point befoin, 
& ayant conjecture que Plaute pouvoit 
avoir écrit, quant eft rneretrich palliumy 
parce que les robes des femmes publi- 
ques étoient peintes de Heurs, & de di- 
veriês couleurs j M. Bocharr. fe crut en 
droit de conjecturer comme un au- 
tre. Ainfï , à l'afiemblée Clivante, il 
nous apporta une trés-favante & très-ab- 
furde diatribe , pour nous convaincre 
qu'il fallojr. lire dans cet endroit dePlau- 
te, qttam eft natrkis palHum : rappor- 
tant les taches de la peau de l'écolier 
fouetté , aux mouchetures de la peau 
du ferpent nommé Natrix. Je pourrois 
rapporter plufieurs autres traits delà cri- 
tique de ce grand homme, mais je fi- 
nirai par ce troifiéme , auquel je dois 
prendre un plus particulier intérêt. Il 
m'envoya prier un jour de lui prêter 
mon exemplaire de l'Anthologie, où fe 
trouve un petit Poëme de PaulusSilen- 
tiarius fur les bains Pythiens de Bithy- 
nie, qui ne fe rencontroit point dans le 
fién. 

(i) Cbiliad. j. Cent. i. Adag. fio. 
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fîen. Il ajoûtoit qu'on le confiiltoit fût 
l'intelligence d'un pafTage de ce Poème,, 
où ces bains font comparez à ceux de 
Medie, £c de Perle, en ces termes: 

hStv , qsépew rtmrf &• 

La difficulté confiftoit à favoireeque 
c'eft que cette xnrâHx. Il me pria par 
ce billet de lire ce Poème en le lui en- 
voyant, Se de lui dire mon avis fur ce 
»jtt<£mii. Je lui envoiai le livre, il lut le 
Poëme, & n'enrendit rien à la lignifi- 
cation de ce mot. Un autre homme que 
lui ,1'auroit avoué ingénument, maïs un 
tel aveu ne convenoit pas à un Critique 
du premier ordre. II coupa le nœud 
qu'il ne pouvoir délier, & en banniiîànt 
ce wrrdHvi incommode, il lui fubftîtua. 
xuktw}, , qui eit le nom d'une petite 
région de Perfë. Cette penfée écok 
fpecieufe, & il ne lui manquoitqued'ê- 
tre véritable } car je lui fis voir que Pit- 
tace & Sittaee font la même chofe que 
PJiltaee^ ou ffittacene^ région dePerfê,, 
qui a donné le nom de PJittacus au per- 
roquet: la première lettre de de nom,. 
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étant la lettre double *, compoféed'un 
P , & d'une S , & fe rcfolvant en ces 
deux lettres} &de Pftttacene, Se Pfit- 
tace , faifant Sittacene , & Sittace , & 
Pittace. Cela fe confirme Tans contre- 
dit, par le livre d'Ariilote des Merveil- 
les, d'où Paulus Silentiarius a tiré tou- 
te ïa matière de fon Poème, êçi $è , dit- - 
il, xsi hMtfSiq., n»2 h ^iTTXXvi'ij TviiiTep- 

OÎSai XVfÀ Kcùi6jJ*VXi 

CX IV. 

Antiquité des Jets-d'an. 

Lorfque M. Perraut Ce confirma ju-- 
ge entre les anciens 6c les modernes, Se 
entreprit de donner à notre fiécle la pré- 
férence fur les fiécles anciens, dont il 
n'avoir qu'une très- médiocre connoiflàn- 
ce s & qu'il me communiqua les ouvra- 
ges qu'il préparait fur cette matière; je 
fis tous mes efforts pour le retirer d'une 
entrepriië, qui ctoit au-deflus de fa ca- 
pacité, & que je prévoyois ne devoir 
pas tourner à fon avantage. Je lui allé- 
guai diverfes raifons. aflez fortes pour 
devoir l'arrêter , mais je lui cachai la 
principale , qui écoit ion infuffilance, 
& le rïeu d'uûge qu'il avoit de l'anti- 
quité 
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fruité qu'il attaquoit; à quoi tout for» 
bel efprit ne pourrait pas luppléer. En 
mc remontrant fouvcnt les avantages 
qu'il attribuoit à notre fiécle , fur les 
ficelés parlez j les jet s- d'eau de Verlâil- 
fcs, que nous avions devant les yeux, 
lui fervirent de preuve pour établir fou 
paradoxe, comme une nouvelle inven- 
tion de ces derniers tems,qui étoiï d'un 
fi grand ornement pour nos mailôns, 
entièrement inconnu à nos devanciers. 
J'étois tout récent alors des oMervarions 
que j'avilis faitrs fur le Poète Manilej 
& j'avois encore prefent à l'efprit cet 
endroit du livre quatrième, v. 162. où 
■rapportant les inclinations que donne le 
fîgne du Verfeau, à ceux qui rainent 
fous fon afeendant, il dit qu'il s'adon- 
nera à la conduite des eaux & â détour- 
ner leur cours pour les faire aller vers 
le Ciel, 8c arrofer les Aftres: 

Jffuqut converti afpetgcrt fluilibus aflra. 

Ce qui ne te peut entendre que desjets- 
d'ea'u ; non plus que cet endroit de Pli- 
ne le jeune que je lui indiquai (lié. V. 
Epifi. 6.) Fous egerit aquam recipit% 
natfi txpulfus in altum in fe cadit -, junc 
tifque biatibus fc? abferhtur & tolHtur. 
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11 me fouvint auffi que Caffiodore écri- 
vant à Boëce, Se louant fa profonde in- 
telligence dans les Mathématiques , & 
principalement dans cette partiejqui re- 



dit-il , ex imo /urgentes , précipites en- 
tière. J'ajoutai à cela ce qui eft encore 
plus exprès, & entièrement déraonftra- 
tif, que les anciens n'ignoroient pas cet- 
te propriété de la nature, de faire re- 
monter les eaux, après leur defcente, à 
la hauteur de leur fource; & de l'équi- 
libre que les eaux qui remontent, gar- 
dent avec celles qui defcendent, parl'é- 
gale compreffion de l'air , qui fè fait 
dans les deux extrémités de leur couriê, 
& à la tête, 8c à la queue". Ce que Vi- 
truve Se Palladius n'ont pas ignoré, & 
que Pline a expreiTemenc marqué, liv. 
jl. chap. S. difànt que les eaux fubeunt 
altituàintm exortus fui: fie que comme 
c'eft de ce balancement fie de ce con- 
trepoids, que dépend tout l'artifice des 
jers-d'eau, il n'y a pas d'apparence que 
les anciens ayant connu cette caufe, en 
aient ignoré un fî furprenant effet. J'au- 
rois pu lui en fournir beaucoup d'autres 
preuves j maïs je crus que cet échan- 
tillon pourroit fuffîre, pour le faire re- 




venir 
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venir de fon entêtement, &defesfâu& 
les idées. 

cxv. 

De lace Origenis fuper typico &? fym- 
bolico corpore. 

Les Proteftans de France, feclateurs 
de la doârine de Calvin, ont cru tirer 
un grand avantage contre le dogme Ca- 
tholique de la realité du Corps de Je» 
fus-Chrift dans le Sacrement de l'Eu» 
chariftie» du pnfTage d'Origene, où par- 
lant de ce Corps, il l'appelle Corps ty~ 
pique fj 1 Jymèolifue. Pouvoit-il, difent 
nos adversaires , exclure plus nettement 
la realité du Corps de Jeftis-Chrift dece 
Sacrement , qu'en duant qu'il n'y eft 
prefent que par image , & qu'il eft ab- 
fent en effet? qu'il n'y eft que figuré & 
réprefenté i Se non pas réel 6c véritable? 
C'eft ainfi qu'Aubèrtin, & tous ceux 
defaSectc, ont entendu ce paflàge, & 
l'ont iàit valoir félon toute retendue de 
kur zele, & de leur prévention. Sixte 
de Sienne Biblisth. Ub. 6. Annot. 66. a 
cru que ce paffàge avoit été altéré par 
les Hérétiques. Gcnebrard & le Car- 
dinal du Perron en ont attribué la dé- 
pravation i Eiafmc qui 1'» traduit. Bel- 
brmin* 



jo8 H t e t r À n 
larmin , fans avoir recours à ce foupçon r 
a montré que ce paflage peut recevoir 
un fens orthodoxe, £t il lui donne une 
explication Catholique. Pour moi, a- 
yant en main le texte Gfec, j'ai été o- 
bligé de rendre témoignage à la bonne 
foi d'Erafme, & de reconnoître !a fïn- 
cerité de fa traduction, £c de la juftifisr . 
des imputations de Gencbrard&t du Car- 
dinal du Perron. J'ai donc pris la mê- 
me voie que Bdlarmin, Se j'ai tâchédé 
faire voir par une explication nouvelle 
différente de la fknne, mais incontesta- 
ble, que ce paflàgc ne contient rien qur 
ne fôit conforme à la doctrine Catholi- 
que, & entièrement contraire aux fauf- 
fes idées des Calviniftes. Je dis donc 
que les termes de typique 8c de fymboli- 
que nefignifient pas, comme ils le prçf 
tendent, figuré, repréfenté, qui n'exige 
que par image , fj? non pas réellement; 
mais figuratif, reprefentatif ', qui n'ex- 
clut! pas la realité. De forte que quand 
Origene a appelle le Corps de jefus- 
Chrift, dans le Sacrement de l'Eucha- 
riftie, corps typique fymbol'tque, il n'a 
pas voulu dire corps figuré fjf repréfenté y 
n'exifia/tt que par mage, fjf no» pas réel- 
lement : mais corps véritable , exiftanc 
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réellement , mais portant la figure (PaUtii 
cliofe. Puifqu'on ne peut donner de 
meilleur interprète des penfées d'un Au- 
teur que l'Auteur lui-même; cette quef- 
tion ne peut êire mieux décidée, ni par 
une explication plus fure & plus authen- 
tique j, que par celle d'Origene lui-mê- 
me. Or je ioûtiens qu'Origene n'em- 
ploie jamais les termes de typique , & de 
fymbolique, dans un autre lins, que ce- 
lui que je piopofe, c'eit-à-dire de figu- 
ratif, reprefentatif-, portant la figure £g* 
le fymbole d'autre chofe-, & jamais dans 
le fèns de figuré , & n'exijlaxt que par 
reprefentation. Les exemples fuivans le 
vont juft ifier. Dans fon Commentaire 
fur Saint Matthieu , il appelle Prêtre 
Symbolique ie grand Prêtre des Juifs, 
parce qu'il étoit le fymbole du véritable 
Prêtre Jefus-Chriil: dans le même fens, 
& dans la même vue , Eufebe Demon- 
fir. Evang. lib. 4. appelle le grand Prê- 
tre des Juifs qnâl^ x«i dxomév , Prêtre 
en ombre & en figure, Or on n'a ja- 
mais douté que le grand Prêtre des Juifs 
ne fût réellement Prêtre. D'où il s'en- 
fuit que le mot de fymbolique n'exclud 

{ias là réalité, mais qu'il ajoute à laréalité, 
a figure d'autre chbfe, Origene appelle 
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au même endroit Cacrifices fymèoIiçues\cs 
fâcrifices de la Loi Mofaïque , parce 
qu'ils étoient les fymboles qui fe font 
pour les péchez. Voilà donc des facri- 
fices très-réels, portant une figure é- 
trangere, qualifiez du terme de ïymbo- 
Iiqucs. Dans le iz. Tome fur Saint 
Jean, il dit que lorfque Judas fortkpour 
trahir le Seigneur, il étoit fymboïijiit- 
ment nuit* parce que la nuit qui etoit 
alors trcs-réelle, étoit le fymboledela 
nuit du péché, dont l'ame de Judas é- 
toit obfedce. Je pourrois produire plu- 
Ceurs autres partages femblables ; mais 
ceux-ci doivent fuffire à tout lecteur qui 
aura de la candeur. Il cil donc évident 
que corps fymbolique au langage d'O- 
rigenc, ne fignïfie pas ce qui exifte par 
reprefêntatïon , Se non autrement} mais 
ce qui exiftant réellement , repreiënte 
auti'e chofe. Que fi l'on me demande 
maintenant quelle figure porte dans l'Eu- 
chariiîie le Corps de Jefus-Chrift , je 
répons qu'il en porte pluGeurs , mais 
principalement celle de lui-même , tel 
qu'il exiftoit fur la Croix, & tel qu'il 
exifte dans le Ciel à la droite de fon 
Pere. 



CXIV. 
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CXVI. 

On explique ce que c'efi que le Myobar- 
bum d'Jufine. 

Turnebe 8c Scali^cr, deux des plus 
favans hommes du fiecle pafle, ont em- 
ployé, après d'autres habiles gens, leur 
dprit & leur érudition pour chercher 
la lignification du mot Myobarbum, qui 
eft a la tére de la trentième épigrammc 
d'Aufone. Le titre eft conçu ences ter- 
mes , Myobarbum Liberi pstrts , Jtgno 
marmot eo in villa noftra omnium Deorum 
argumenta babentis. Ce Myobarbum 
étoit une ftatuë de Bacchus, qu'Aufo- 
ne avoit placée dans fa maifon de cam- 
pagne; & il avoit nommé cette ftatuë 
Pantbeum-, parce qu'on donnoit ce nom 
aux ftatues des Dieux, qui portoientdes 
caractères appropriez à tous les Dieux. 
Et c'eft la raifon du nom de Panthéon^ 
qu'Agrippa donna à ce Temple, qu'il 
bâtit, Se qui fubfifte encore à Romei 
parce que, félon Dion, lib. y 3. dans les 
figures de Mars & de Venus, qu'il y 
avoit placées, il contenoit cellesderous 
les Dieux. Telle étoit la ftatuë de Bac- 
chus, qu'Aufone avoit fait ériger dans 
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fa maifon. L'origine de ces fortes de 
ilatucs. portant divers fymboles, fèm- 
blc être venue des Aflyricns, qui, au 
rapport de M ac robe , a voient érigé dans- 
la Ville d'Hierapolis , à l'honneur du 
Soleil, un fimulacre exprimant tous (es 
effets par fes divers cuaétcrcs, & por- 
tant une longue barbe pointue. On 
donnoit à ce fimulacre le nom d'Apol- 
lon; & Apollon cil le même que Bac- 
chus , comme l'allure le même Micro- 
be au chapitre fuivant, Aufone dans le 
titre de fon epigramme a donné à fa fi- 

Ejre le nom de Myobarbum ; parce que 
accrnis,qu'on reprefentoit fans barbe par 
tout ailleurs , & comme unjeune'hom- 
me, ainfi qu'Apollon, paroifibit ici a- 
vec une longue barbe en pointe, com- 
me les .liâmes d'Apollon, que l'on vo- 
yoit à Hicrapolis. Et parce que la fou- 
ris tlï pointue, & par la queue & par 
la têce, on appliquoir le nom Grec de 
la fouris, qui cft ^ûf à plufieurs choies, 
dont la figure fe terminoit en pointe; 
£t on appelloit naovpus ce qui étoit 
pointa par le bout , comme qui dirait 
queue pointue. De il vient le nom de 
MjopœrO) qu'on donnoit à une eipece 
de brigantin long & pointu. Par une 

ta- 
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fêmblable formation Aufone a fait le. 
mot de Myobarbum , pour dire Barèt 
poinlué. Cette expoiîtion eft fi nette 
& fi bien établie, qu'elle iërt de plei- 
ne réfutation de celles de Turnebe, & 
deScaliger* Le premier, jidverfar. Hb. 
III. cap. 3p. explique Myobarbum d'u- 
ne manière afîëz obfcure. ,11 veut que 
ce mot foit compofé de fiuris, ôc 
de fîapjîoî, qui félon Hefychius fignifie 
une mefure de liqueurs, de la grandeur 
à peu près d'une cuillerée, de laquelle 
mefure on fe fervoit dans les myfteres 
de Cetès. De forte que Myobarbum 
voudrait dire , fclon lui , Mûris cyalhus. 
Et comme le mot de p-ûî a quelque rap- 
port avec le verbe fifrjv , qui fignifie 
clorre j d'où vient le mot de myftere% 
Aufone a voulu défigner par le mot de 
Myobarbum , les noms- & la puiflance 
myftique de Bacchus. Tout cela eft lî 
obfcur , fi confus , 8c fi fort tiré par 
les cheveux, qu'on n'en peut recueillie 
rien de certain. L'explication de Sca- 
liger eft un peu moins obicure , mais 
elle n'eft pas moins fauflè. Il dit que 
Myobarbum fignifie un pot à mettre du 
vin i que l'on reprélèntoit ordinaire- 
ment ce pot, pendant au bras droit des 
O ' fta- 
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ftatué's de Bacchus ; que ce pot étoit 
long , & ailoit en s'étréciflànt jufqu'à 
la baie, qui croit pointue. De forte 
que ce Vaiflcau avoitlafigured'unecor- 
nc renverfée, on d'un toupjn. Scali- 
ger ne donne pas la raifort de cette figu- 
re bizarre des pots de Bacchus, fi dif- 
férente de Ja figure ordinaire des pots à 
mettre du vin, dont nous nous fervons: 
elle a néanmoins une caufe qui mérite 
d'être rapportée. II faut iâvoir, ce que 
perfonne n'ignore, que le Bacchus des 
Crées eft l'Ofins ,des Egyptiens} &que 
les Grecs ont prisdes Egyptiens les mys- 
tères de Bacchus. Or les Egyptiens 
donnoient cette figure aux pots à met- 
tre du vin, dont ils fe fervoient dansl'u- 
fage commun , parce que leur terroir 
étant lâblonneux, ou fort gras, le pied 
pointu du vaifîeau entroit & le fichoit 
aifément dans le fable , ou dans cette 
terre grafîè & molle, & s'y foûtenoit, 
fans être expofé à fe renverfer: ce que 
n'auvoit pas fait un pied plus plat à l'or- 
dinaire , qui aurait été chancelant fur 
le fable, ou fur un terroir inégal , &ai- 
fé à fe renverfer. Vanfleb dans la Re- 
lation de fon voyage d'Egypte, dit qu'il 
vit dans la .Thébaïde d'anciennes cru- 
ches, 
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ches , ayant deux anfcs aux cotez , ôt 
pointues par bas , pour pouvoir être 
plantées en terre. Mais revenons à Sca- 
Jdger. Il croît que c'eil cette cruche 
attachée au bras de la ftacuë de Bac- 
chus , qu'Aufone a appellée Myobar~ 
bum, parce qu'elle était pointue com- 
me la fouris, & comme les grandes bar- 
bes, qui fe terminent ordinairement en 
pointe.. Mais fi cela étoit ainlî, com- 
ment ce nom & ce titre pourroit-il con- 
venir à.l'épigrammc qui iiiit, où. Au- 
fone ne dit pas un mot de cette cruche» 
& où* il ne parle que de I* rratuë de 
Bacchus? De plus, quoi-qu'il foit vrai 
que plufieurs ltatué's de Bacchus por- 
toient cette cruche pendue au bras * il 
n'eit pas moins vrai que plufieurs autres 
ne la portoient point. Quelle preuve 
a donc Scaliger , que la Itatuc , dont 
parle Aufone, la portoit? C'a été à la 
ilatuë même qu'Aufone a donné lenom 

tue, femblable'encela, comme j'ai dk, 
à ces ftatucs..du Soleil, que l'on voyoit 
à Hierapolis. , 
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cxvn. 

Eloges de mon $ers 13 de ma mm. 

Quoique mon pere n'eût pas étudie 
ce genre de literature, qui donne le ti- 
tre de Savant à ceux qui le cultivent a- 
vec fuccès, il avoit néanmoins acquis 
d'affez belles connoifiances, pour fe dis- 
tinguer du vulgaire parfon lavoir. Com- 
me il étoit né dans la Religion Protef- 
tante, ce qu'il l'avoit profefTée dans un 
âge afiez avance, ce lui fut une occa- 
fion d'étudier l'Ecriture Sainte.'' Mais 
ce fut fa pieté, & fon amour pour les 
chofes faintes, & le goût qu'ileutpour 
les fâcrez myfleres, que l'on y décou- 
vre, qui la lui firent approfondir bien 
au delà de l'application qu'a coutume 
d'y donner le commun des Protellans. 
J'ai trouvé parmi ies papiers un afïèz 
gros livre, écrit de fâ main, contenant 
des obfèrvations Se des réflexions pieu- 
fès, curieufes, & ingenieufes fur ces di- 
vins livres, qui portent un ample té- 
moignage du progrès qu'il avoit fait 
dans les Saintes-Lettres. Sa converfion 
fe fit en connoiflânce de caufè. Il exa- 
mina à fond tous les points controver- 
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fez, les prétextes, les raifons de dou- 
ter, les décifions, & les motifs de 
détermination. Cela compofe un aflêz- 
gros Traité de Controverfe , écrit de fa 
main, qui aurait eu peut-être Ton prix, 
s'il avoit été rendu public. LePereGon- 
tery, Jefûitc, qui s'elt rendu célèbre 
dans les Controverlès, fat celui tjui lui 
donna la main, pour fortir du bourbier 
de l'hérefie. Il !e prit pour fon guide 
dans les voies de Dieu : il régla fa con- 
feience 6c fa conduite lùr les conicils, 5c 
entretint avec lui »n commerce fréquent 
de Lettres, qui me font demeurées en 
très-grand nombre. Quoiqu'il n'eût pas 
fait dans fes premières années ce cours 
ordinaire d'études réglées, que l'on a. 
coutume de faire faire aux jeunes gens, 
il ne paraît pas ncanraoinsuvoirététout- 
à-fait ignorant delà Langue Latine, au- 
tant que j'en ai pu juger par ces écrits 
qui me font reftez. 11 avoit pris même 
quelque teinture , Gnon de la Langue, 
au moins de l'écriture Grecque. De 
forte que lors qu'après fa converlion, il 
fut obligé d'apprendre les prières que 
l'Eglile Catholique a coutume de reci- 
ter en Latin, il ecrivoit ce Latïnen ca- 
ractères Grecs. Il favoit la Mufïque T & 

o 3 je 
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je juge par le grand nombre de Livres, 
que j'ai, notez de & main, qu'il l'a voiî 
étudiée principalement par rapport aux i 
inftrumens. 11 en laifla pluficurs, luts» 
guitarres, violes. Mais ces livres font 
voir que fa principale application fut 
pour le lut. Il iîgnala fa paillon fie fon 
intelligence dans la Mu fi que,lorfqu'ayant 
été é!û premier Marguillicr de l'Eglife 
de Saint Jean de Caen, fa paroùTe, i! y 
établit un Maître de Mufique , ÔC un 
Chccurcompoledcvoix& d'infini mens, 
qui n fubfifte pendant plus de cinquante 
ans. La danfc, qui doit fon origine & 
fon principal agrément à la Mufique , 
&C qui pour fa perfection demande la lé- 
gèreté du corps, & la bonne grâce dans 
fes mouvemens, fut une de fes pafÏÏons 
dominantes. J'ai ouï conter à des vieil- 
lards fes contemporains & fes amis, que 
pendant (à dernière maladie , qui le tint 
lîx mois au lit, ils compofcrenc un baU- 
lct, qu'ils ne crurent pas pouvoir réunir 
fans fon approbation ; qu'ils l'allerent 
repeter devant fon lit, & le réglèrent 
fuivant iès avis. J'ai appris de ces mê- 
mes vieillards, qu'il fit à Rouen dans 
fa première jeuneiïc une fameuïë malca- 
rade à cheval, en forme de carroufel i. 
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dont j'ai vû les habits long-tems après 
(a mort; magnifiques à la vérité, &cn 
fi grande quantité, que les voyant, je 
ne pouvois m'empêcher de penfer, a- 
vec tout le refpeét que je dois à Ta mé- 
moire, que cette dcpenfe eût été bien 
plus utilement employée, s'il s'en fût 
ièrvi pour contribuer à l'établiflèment 
de fa famille. Son génie, Scladélica- 
tefTe de fon oreille, fe faifoient encore 
remarquer dans les vers qu'il compofoic. 
Il m'en cft refté quelques-uns, où j'ai 
trouvé de l'élévation, du tour, & du 
nombre; 8c rien ne m'a femblé y man- 
quer, qu'un plus grand ufagc des bons 
Auteurs de notre Langue, & des meil- 
leurs Poètes de fon teins; Se fur tout un 
plus grand commerce avec la Cour, 
pour en eifuyer la Patavinité, je veux 
dire la teinture & la rouille de la Pro- 
vince. J'ai reconnu particulièrement le 
caractère de fon efprit, dans les Lettres 
qu'il écrivoit à ma mere pendant les 
dernières années de & vie, & qu'elle a- 
voit gardées, avec fes réponfës, par la 
tendreuc qu'dle avoit pour lui . L'efpric 
que l'on y remarque, quoi qu'abondant 
& fécond, n'étoit pas naturel j il é toit 
forcé & guindé, ennuyeux par fes trop 
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fréquentes plaifanteries , & déplaçant 
put trop d'envie de plaire ; retenant tou- 
jours un certain air de fuperiorité , affez 
éloigné de ces manières refpectueufes, 
dont la politeffe Françoile ne fe difpen- 
ië jamais avec les Dames. Les réponles 
de ma mere font d'un genre tout oppo- 
fé> d'un flile aifé y mafs fans baflêflë, 
naturel , agréable , donnant dans fa (im- 
plicite des marques fcnfibles de la viva- 
cité de fon efprit,& de fon amour con- 
jugal. Cela convient allez, à ce que j'ai 
ouï dire à les amies qui lui onrfurvêcu,. 
qu'elle étoit d'une humeur charmante, 
d'un entretien enjoué , d'un cfprït déli- 
cat Se pénétrant, remarquant finement 
le ridicule des chofes & des perfonnes, 
qu'on ne pouvoit la furpauer dans l'a- 
grément de fes récits, faifant un conte 
de la meilleure grâce du monde. Elle 
porta le regret de fon mari à un tel point, 
que dans les trois années qu'elle lui iîir- 
vêcut, il ne le pafla pas un jour qu'elle 
ne lui donnât des larmes -, tout ce qui fe 
prefentoit à fes yeux, la faifant fouve- 
nir de lui, 8c renouvellent far tritleflè. 
Je la perdis à l'âge de fix ans: & quoi- 
que cet âge ne foit guère fenfible à la 
tendrefle Ôc à la rcconnoiflànce, & aux 
pallions 
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paillons douces du cœur, je puis afiu- 
rcr néanmoins, que je n'ai jamais fenti 
une fi longue & fi vive douleur. La per- 
te infinie que je faifois,£c que jcnecon- 
noiflbispas alors, n'y avoir pourtant au- 
cune part, quoique je iùfië privé par& 
mots d'une éducation hemeufé qu'elle 
m'aurait donnée; d'une augmentation 
confiderable de mon bien £c de ma for- 
tune, que je pouvois attendre defa pru- 
dence Se de fes foins; 8t que je demeu- 
raflè abandonné à la fortune, entre les 
mains de parens éloignez, de demeures 
de ûiig, & d'inclination. 

cxvirr. 

Eloges de mes trois fxurs. 

Après avoir fait l'éloge de mon perc 
& de ma mere, l'ordre de la nature me 
conduit à ceux de mcsfœurs. Mais mon 
inclination, & même la juilice m'y en- 
gage encore davantage: car leur pieté 
& leur vertu, quoi qu'en des genres 
fort differens, méritent d'être publiées. 
L'inftitution £c les exemples domefti- 
ques de ma mere, firent dans leur ame 
la première impreflion de la crainte de 
Dieu. Mais elles furent privées de ce 
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lêcours dans un âge fi tendre, qu'il fal- 
lut leur en chercher un plus efficace. 
Ellesle trouvèrent auprès de leurs tantes ,. 
Religieufes aux Emmurées de Rouen,, 
à qui leur éducation fut confiée. L'aî- 
née en ibrtic, quand lbn âge la rendit 
propre au monde, & elle fut mariée peu 
de tems après. Sa féconde fœur ne tar- 
da pas long-tems à prendre le mémepar- 
ti. Ce fut par mon contentement, & 
fous l'autorité de Tuteur que je tenois 
fur elle, qu'elle fut mariée : car encore 
qu'elle fût mon aînée, ln majorité des 
filles étant plus tardive en Normandie, 
que celle des garçons, elle tomba fous 
ma tutelle. La troifiéme, qui étoit ma 
cadette, demeura avec fes tantes, jus- 
qu'au tems qu'elles paflereut au Pont- 
l'évéque, pour y fonder le célèbre Mo- 
nafterc des Dominicaines de Sainte 
Crois , qui y fleurit depuis longues an- 
nées , dans une grande eftîme de fainte- 
ré. Ce fut là, que cette jeune fille re- 
nonçant au monde, fe confiera à Dieu ; 
& fut fi pénétrée de fon amour, que 
pour fe rendre plus agréable à fes yeux, 
s'abandonnant bien plus à (on zele, 
qu'aux confeils de fes Directeurs, elle 
chercha des mortifications nouvelles; 

les 
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les pratiques ordinaires ne lui femblant 
pas remplir toute l'étendue du défîr 
qu'elle avoit de fouffrir pour Dieu : fa- 
chant d'ailleurs que des Saints infpirez 
de Dieu , avoient pris quelquefois des 
routes écartées, pour s'avancer dans les 
voies du Ciel. Ayant ouï dire qu'une 
extrême foif étoit une des plus grandes 
peines que la nature pût fupporter, elle 
ré fol ut de s'ab (tenir entièrement déboi- 
re. Pour garder le iècret de cet étran- 
ge deffein, elle renverfoit adroitement 
fous la table du refcctoir, la portion de 
Hruvage qu'on lui avoit iêrvie. Cette 
conduite ne pouvoir pas aller loin , & 
la nature fuccomba bien-twt à une fi ter- 
rible épreuve, fon tempérament futen- 
tierement ruiné} toutes les parties de 
fon corps furent troublées dans leurs 
fonctions j & fa peau fut fi brûlée qu'el- 
le devint noire & féche comme un par- 
chemin. Les Médecins, à qui il fallut 
avoir recours, ne poUvoient deviner la 
eaufe des étranges fymptômcs qu'ils re- 
marquoient ; 6c ils ne la connurent que 
quand la malade Rit obligée par l'auto- 
rité de les Supérieures, & par les devoirs 
de fa confcience, de leur découvrir le 
myftere. Mais elle le découvrit, lorf- 
O 6 que 
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que le mal étoit fans remède, £c peu da 
jours avant iù morr. Ce fut alors, qu'en 
rendant compte de la conduite, Scde 
lès mortifications, elle dît qu'un jour, 
dans la cruelle altération qu'elle fentoit*. 
voyant un pourceau le veautrer dans la 
boue, & avaler à pleine gorge l'eau mê- 
lée avec la fange, elle lui poi toit en- 
vie, & fouhaitoit de pouvoir prendre 
part à cette boiflbn. Dieu avoit doué 
cette fainte fille de rares talens. Elle a- 
voit un efprit tranfeendant , un defïr in- 
fini d'apprendre, & une mémoire lïpro- 
digieule, qu'on lui a ouï réciter jrtot à 
mot un Sermon entier, qu'elle venoit 
d'entendre. .Sa fecur aînée ne poiledoie 
pas ces qualitez éminentes , mais une 
fainteté pareille, qui fe foûiint avec une 
grande uniformité, depuis fes premiè- 
res années jufqu'à fa mort. Sa vie étoir. 
une continuelle oraifon; car outre les 
heures réglées qu'elle y donnoit chaque 
jour, on remarquoit en elle, dans tous 
iês exercices, un recueillement , une 
application, &C une # élévarion à Dieu, 
que rien ne pouvoir interrompre. Quel- 
que teras après qu'elle fut fort ie du Cou- 
vent , un peu avant fon mariage , elle me 
pria d'obtenir du Pere Mambrun Jefuii- 
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te, qui étoit alors mon Regent dePhU 
loiophie, & donc elle m'cntendoit fou- 
vent .vanter le mérite, qu'il voulût bien 
recevoir fa confeffion générale. Cela 
s'exécuta , & ce Pere fut fi touché de 
l'innocence de (â vie ,. que depuis ce 
tems-là, lorfqu'il me demandoit de lès 
nouvelles, il ne me parloit d'elle, que 
pour louer fa vertu. Sa vie ne fe démen- 
tit point pendant fon mariage. Appli- 
quée fidellemcnt aux devoirs defon état, 
elle ne fe livra jamais à l'efprit du mon- 
de, & fupporta avec une patience exem- 
plaire la mauvaife humeur d'un mari 
chagrin Si ia£ïme; & depuis fon veu- 
vage, fans négliger le foin de fes affai- 
res domelHques, qu'elle trouva fortdé- 
labrées, £c qu'elle rétablit par iâ pru- 
dence , & fans donner rien à fes plaifirs , 
elle donna fes foins à l'éducation dequa- 
tre enfàns, dont elle fe trouva chargée. 
Les intérêts de Dieu faiibient cependant 
fon capital. Elle vivoît dans une gran- 
de rctraitte, Se dans une pratique con- 
tinuelle de mortifications , qui n'étoient 
connues que de ceux qui l'obfervoient 
de prés. On ne la voyoit jamais dans 
les repas manger d'autres viandes que 
des plus groûiÊreSi & fous divers pré- 
O 7 tex- 
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textes, elle trouvoic moyen d'en refufêr 
de plus délicates, lorfqu'elles lui étoient 
offertes^ Je rapporterai ici un trait du 
pouvoir qu'elle avoit fur elle-même, £c 
de l'aflujettiflement oùelletenoitfesfens 
& (on efprit. Ayant fait partieavec quel- 
ques-unes de lès amies, de faire douze 
ou treize lieuës de chemin, pourlë don- 
ner le divertuTement d'un fpectacle , qui 
attirait un grand concours de monde; 
lorfqu'elles furent fur le lieu, & qu'on 
en fit l'ouverture , elle fut prife d'un 
defir fècret de iâcrifier à Dieu ce plai- 
fiï, quoique très-innocent, qu'elle a- 
voit recherché. Elle abbwttit la coefFe , 
8c baifla les yeux fans les lever pendant 
les exclamations, 6c les applaudiûemens 
de toute l'aflîfîance. Sa féconde lèeur 
prit une route bien différente. Elle ai- 
ma le monde avec pafïïon, & tout ce 
que le monde fait aimer. Elle voulut 
plaire, Se elle plut; étant naturellement 
j>ourvûë de tous les avantages du corps 
Se de l'efprit, qui ont coutume déplai- 
re. Les ajuftemens, les amcublemens, 
les équipages, les beaux logemens, les 
borlnes compagnies, les parties de plai- 
fir, les conventions enjouées, tout ce- 
la pattageoit fa vie, & faifoit toute fbn 
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étude. Mais enfin Dieu parlaàfon cœur. 
Elle le retira premièrement- des vanitez 
dont il étoit occupé. Elle infpira ces 
mêmes fentimens a fon mari. Elle lui 
fit prendre les pratiques de dévotion, Se 
leur maifon changea de face.- Dieu lui 
ayant ôté ce mari,, elle fe rélblut à une 
entière féparation du monde , & à iê 
donner à Dieu fans referve : & pour n'ê- 
tre pas inutile à fon fèrvice, elle forma 
le deflein de prendre un logement à la 
Délivrande,avec une de fes amies, pour 
y recevoir toutes les peifonnes de ion 
iexe, qui voudraient y venir chercher 
Dieu dans la folitude, & y faire des re- 
traittes de dévotion. Ce fut dans cette 
vue, qu'elle vint à Paris, pour (è ren- 
dre, capable de ce faint miniftere , & 
confulter les peifonnes expérimentées. 
La Comteflè de Croify Beuvron, fon 
ancienne amie, veuve comme elle, vou- 
lut prendre part à cet établiflèment , & 
fe retira avec elle dans cet hermitage de 
la Délivrande. Mais ce deflèin ayantre- 
çu des contradictions , & fes affaires do- 
meftiques prenant un tour, qui l'auroit 
engagée dans de fâcheulës difcufEons, 
& peut-être dans des procès, elle fe dé- 
termina enfin, par le conlèil du Pere 
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Jacques Palu, Provincial des Jefiritesy 
auquel elle avoir remis la conduite de 
fa confciencc, à iê donner entièrement 
a Dieu, pour le relie de (es jours, dans 
le Couvent delà Viiïtation de Caen, à 



après lâ profeffion , elle fentit les pre- 
mières attaques d'une paralyfic , qui 
ayant caufe dans la fuite un relâchement 
univerlèl de tous lès nerfs, Se de tous 
lès mufcles, enfin toutes les parties de 
Ion corps, Stjufqu'à là langue même, 
furent entièrement privées de mouve- 
ment. Cette même humeur, qui cau- 
foit ce defordre, détendant en abon- 
dance de fon cerveau, & inondant tous 
les membres, lui caufoit fou vent de très- 
vives douleurs; que l'on remnrquoitJeu- 
lement par les mouvemens rrequens, £c 
involontaires de fon corps , & jamais 
par fes plaintes. Après avoir pratiqué, 
pendant plus de vingt ans , dans ce dou- 
loureux état une admirable patience, 
elle finit fa trille vie par une faiate & 
heiireufe morr. 
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CXIX. 

Vanité de Vefpérame qui efl ordinaire aux 
hommes , de l'établijfement de leurs fa- 
milles , {j? de la perpétuité de leur nom 
après leur mort. 

Quand on confiderc les peines infinies 
que les hommes ont coutume de le don- 
ner, pour l'établi (Tcmcnt de leurs fa- 
milles , & pour la perpétuité de leur 
nom après leur mort, ce le contente- 
ment univerfel de tous les peuples & de 
tous les ficelés dans ce même defir, il 
fcmble qu'il y a de la témérité à le con- 
■ tredire. Mais quand on veut fe dépouil- 
ler de fa, prévention , & examiner eepré- 
jugé par raifon, on trouve qu'il n'y a 
rien de plus vain & de plus mal fondé. 
Quand les Philofophes, qui ont connu 
combien ce fentiment eft frivole, ont 
voulu le combattre , ils l'ont- fait pas- 
dès principes de morale, fort folides à 
la vérité, Se conformera la droite Rai- 
fon: mais jufqu-'ici perfbnne n'a cru que 
cette queftion pût fc réibudre par des 
principes phyfiques , & n'a tenté par 
cette voie de tirer le monde de cetteer- 
reur. Si cela ne s'eli pas fait, j'efpers 
mon- 
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montrer qu'il fe peut faire. Entre un 
pere Se fon fils, il y a une relation de 
paternité à l'égard du pere envers fon 
iî!s, Se de filiation à l'égard du fils en- 
vers Je pere. Entre un homme, fie fa 
réputation, il y a une relation, dont 
cet homme eft. un des termes} fit l'opi- 
nion qu'ont de lui ces hommes chez qui 
il eft en réputation, eft l'autre terme. 
•Les Philofcphes appellent relatives ces 
chofes qui ont du rapport entre elles j 
-6c les Grecs les nomment vkitpQFri que 
l'on peut rendre par ces mots Latins, 
Sguœ referuntur ad aliqutd. Il y a donc 
toujours néceflairement deux termes en- 
tre les chofes relatives > & entre ces ter- 
mes coniïfte la relation. Et fi l'un des 
termes eft détruit, il faut de toute né- 
ceflité que la relation foit anéantie. Je 
m'explique par un exemple. Philippe 
eft pere d'Alexandre: il y a une rela- 
tion entre ces deux termes ; & cette 
relation confideréeen Philippe pere, par 
-rapport à Alexandre fils, s'appelle pa- 
ternité: & conlïderée en Alexandre fils 
par rapport à Philippe pere, s'appelle 
filiation. Or cette relation n'a rien de 
réel, & ne fubfifte que par l'opération 
de notre entendement. Car la perfonne 
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de Philippe étant confïderée folitaire- 
ment & en elle-même, on n'y trouve 
rien d'effectif, à quoi l'on puiffe appli- 
quer ce terme de paternité ; non plus 
que le terme de filiation dans la perfonne 
d'Alexandre. Les Philofbphes Grecs(i) 
expriment cette maxime en ces. termes: 
s-àTpû'î nèfiAefrtJ p&Kfc,ivitifi Seizûpx*', 
§u£ referuntur ad aliquid^cogitanturfi- 
lum^ non vero exijlunt . Et lorfque la re- 
lation fê détruit, il nefefaitaucun chan- 
gement réel dans les termes, mais feu- 
lement dans l'opinion. Quand Julie, 
fille de Cefàr, mourut à Rome, & que 
par fa mort la relation de paternité qui 
exiftoit en la perfonne de Cefâr, fàifânc 
alors la guerre dans les Gaules, fut dé- 
truite, il ne le fit aucun changement 
dans fa perfonne; & il ignoroit lui-mê- 
me la deftruétion de cette paternité qui 
s'étoit faite en lui, Se que perfonne n'i- 
gnoroit à Rome. Ce qui efi relatif (z) 
Je change fans en rien fou ffrir, fans 
qu'il fe fàffe en lui aucun changement , & 
aucune altération. Pofons une relation 
d'un autregenre. Jean reffemble à Pierre. 

Cet- 

(i) Sert. Empir. »iv. Ma1hem.pag.303.. 
(1) Sest. Empir, ubi fupiâ. 
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Cette reflèmblance eil une relation en- 
tre ces deux hommes, qui font les.deux 
termes de cette relation. Cette reflèm- 
blance n'a rien de réel , & fi Jean efl 
confideré feul, (ans avoir égard a Pier- 
re, on ne trouvera rien en lui qui mé- 
rite ce nom : & fi un des deux termes 
de la relation efl; détruit , il n'y aura 
plus de reflèmblance ni de relation. Ro- 
mulus Se Remus étoieni frères : il y avoir, 
entre eux une relation de fraternité. 
Quand Remus fut tué , cette relation 
ceifa , & il n'y eut plus entre eux de 
fraternité. Lorfqu'un chêne cil planté 
près d'un orme, il y a entre ces deux 
arbres une relation de voifinage. Si l'on 
vient à couper l'un des deux arbres-, cet- 
te relation de voifinage fera abolie: & 
l'arbre qui fubfillcra, ne fera plus voilîn 
de l'arbre qui aura été coupé. Quand 
mon ceil regarde le Saleil, il fe forme 
une relation de regard entre mon œil 
regardant, &C le Soleil regardé. Lors- 
que le Soldl fe couche, la relation ceflë, 
Sr. n'y ayant plus d'objet, il n'y a plus 
de regard, ni de relation. Des chefis 
relatives , fi Yon en détruit l'une, en dé- 
truit l'autre. C'ell le langage ( j ) des 
Phi- 

0) Hein ibid. pag. 364. Se 3-55, 
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Philofophes, à quoi ils ajoutent enco- 
re: Il faut que les ebofes relatives exiftent 
cnfemble, & elles ne fe peuvent feparer 
l'une de l'autre. PaiTons à une autre 
forte de relation. Alexandre par fa va- 
leur avoit acquis dans l'efprit des hom- 
mes beaucoup de réputation & d'admi- 
ration. Cette réputation n'avoit en foi 
rien de réel, fie ne conllftoit que dans 
la penfée & l'opinion que les hommes 
avoienr de lui : 8c cette penfée formoit 
une relation entre elle & Alexandre qui 
en étoit l'objet, entre les hommes ad- 
mirateurs & Alexandre admiré. Quand 
Alexandre vint à. mourir, il ne pouvoît 
plus être l'objet de l'admiration des 
hommes, puifqu'il n'étoit plus. Si les 
hommes perfeveroient dans leur admi- 
ration, ils admiraient à" vuide, 8c leur 
admiration portoit à faux, 8c fans objet, 
& Alexandre n'y avoit non plus de part, 
qu'à celle que nous avons maintenant 
pour luij & puifqu'il n'y avoit aucune 
part , il eft vrai de dire qu'elle ne lui 
appartenoit pas plus qu'à Ariftote fon 
précepteur, ou a Porus , Roi des In- 
des , fon contemporain. Et pareille- 
ment l'opinion que nous avons aujour- 
d'hui de l'efprit & dufavoir d'Ariftote, 
n'ap- 
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n'appartient pas plus à Ariftote , qui 
n'exifte plus, qu'à Calliflhéne , autre 
Philoibphe de fon iems, ou à Alexan- 
dre: cette eftime qui nous eft demeu- 
rée de lui, étant une relation entre nous 
& lui , qui ne fubfifte plus , & qui a 
pour terme un objet vague, indétermi- 
né, incertain, & inconnu, qui eft un 
pur néant, & qui peut être appliqué à 
pareil droit à tout autre objet. 

Fanant maintenant l'application de 
ces vêtiez fur les cas que j'ai propofèz, 
il en rcfulte qu'entre Charles V Empe- 
reur, & Philippe H. Roid'Efpagne,fon 
fils, que je prens pour exemple, il y 
avoit une relation de paternité &: de fi- 
liation j que cette relation finitàla mort 
de Charles V ; que Charles V. étant 
mort, n'étoit plus père de Philippe II, 
puifqu'il n'étoit plus; que Philippe II. 
n'etoit plus fils de Charles V, qui n'exif- 
toït plusj & que quand on le qualifioit 
fils de Charles V, commeonacoûtume 
de le qualifier dans l'Hiftoire, on parloir 
improprement; cela voulant dire qu'il 
avoit été Ton fils pendant qu'il vivoit, 
& qu'il ne l'étoit plus, parce qu'on ne 
peut être fils fans pere, £c que n'y ayant 
plus de peie , il n'y a plus de fils. Phi- 
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lippe II. n'étoit donc pas [plus fils de 
Charles V. mort, que de François pre- 
mier! & Charles V. mort n'etoit pas 
plus Pere alors de Philippe II, que de. 
Henri II. Roi de France, puifqu'il ne 
l' croît ni de l'un, ni de l'autre. Il s'en- 
fuit de là confëquemment , que_ quand 
Charles V. penfoit fendant fa vie, que 
fes Royaumes paiïèroient après fa mort à 
fes enfans, il fe trompait groffieremenr, 
puîfqu'après fa mort fes enfans ne fe- 
roient plus fes enfans, & ne lui appar- 
tiendroient pas plus-qu'à tout autre hom- 
me. Ce Brafilicn (4) penfoit bien plus 
fageraent , qui voyant un François (ë 
donner beaucoup de travail , pour cou- 
per fle débiter du bois de Brefil, & en 
charger un Vaiflèau , lui demanda pour- 

Ïtoi Se pour qui il prenoittantdepeinci 
le François lui ayant répondu qu'il 
vouloir am.afTer quelque choie, qu'il pût 
laiffer en mourant à fes enfans après lui* 
il s'en moqua comme d'une extrava- 
gance; fâchant bien que les enfans de 
celui à qui il parloir, j neferoientpas plus 
fes enfans après lui, qu'à lui-même qui 
parloir. Il en eft de la réputation com- 
me 

(4) Voyei Jean ds Lery , Hilt. du Bréffl, 
ch. 1 j. Rochefort , Hiit. des Antilles , 1. paît, 
ch. II. 
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œc des cnfàns. Il le forme une relation 
entre un homme 6c fa réputation. S'il 
vient à mourir, un des termes de la re- 
lation n'exiftanc plus, la relation elt a- 
neantie , 8c cette réputation ne peut plus 
lui appartenir, puifqu'il n'exilte plus» 
& par conféquent elle appartient autant 
à tout autre nommé qu'à lui. 

cxx. 

Explication de Gad fe? Meni, dont 
parle Ifaït. 

Les Interprètes des Livrez Sacrez fe 
font exercez fur ce paffaged'Ifaïe,LXV. 
II. où il reproche aux Ifraé'Iites, qu'ils 
dreflbient des tables à Gad , 8c qu'ils 
empliflbient de liqueur des coupes en 
l'honneur de Meni. gui ponitis mm- 
fant Gad) fc? impîetis Meni Hbamen. 
Les Septante traduifent ainfi ce paflàge: 
éraiulÇovTet Toi Saijiov/if rpxTtÇav , Kai 
*Ah;oviit« t5 Tu'xa népaa^a. On con- 
noît clairement par le Commentaire de 
ûint Jérôme, que cet endroit des Sep- 
tante eft corrompu, & qu'il faut lire: 
««/ftâÇwref ri) tvxx TpâifÇav , «ai -xhe- 
fouvTsc r$ taifievl^ x6p«fffMt : Parantes 
Fortune menfam-, £jf impkntes Dœmoni 
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mxtem potionm. Car la plupart des 
Interprètes, £c faint Jérôme lui-même, 
conviennent que Gad lignifie la Fortu- 
», ou plutôt la bonne Fortune , & 
c'eft en ce fens , qu'il cft msni- 
feftement employé dans le trentième 
chapitre delaGenefe, v. il. Selden 
prouve cette vérité dans le premiercha- 
pitre de fon livre des Dieux de Syrie. 
Et comme fuivant les.dogmes de l'an- 
cienne Aiirologie Chaldéenne & Egyp- 
tienne , les caulcs de toutes les caulcs 
de ce bas mondejdependoientdesaftres, 
& s'y dévoient rapporter, ils fàilbienr. 
dépendre la Fortune de la Lune: & le 
Démon, c'eft-à-dire le Génie « du So- 
leil. Ce Génie eft celui qui préfide à 
la naiflànce deshommes, &qui cft décric 
par ces parolesd'HoracejII.Epift.II.187. 

SàlGm'ms, natelt cames qui ttmftrat ajlrum, 
Katar* Titus humant , msrulh in unum- 
quedqui cafHt, ■aulm mutatiïti, allas c altr', 

& par celles-ci de Cenforin, cap. $.Cu- 
jus tn tutela ut quifqiie natas tjl , vivit. 
C'eft ce Génie, qu'Haïe a défigné par 
le mot de Meni, dont la fignificarion 
eft moins connue' que celle de Gad. O- 
rigehe dans fes Commentaires fur Sain: 
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Jean, îom. ■ 14. reproche aux Juifs le 
culte qu'ils rendoienc /teni H«i «Aijvti , à 
Men, & à la Lune. Ce Mm eft ma- 
nifcltemcnt le Soleil, & s'applique au 
Soleil, & au Génie qui dépend du So- 
leil: de même que Gad Hgnific la For- 
tune , &C la Fortune qui dépend de la 
Lune. Ces mêmes principes de l'an- 
cienne Aftroîogie attribuoient à la For- 
tune Se à la Lune la direction du corps; 
& la direction de l'ame au Génie Se au 
Soleil. Le mot de Meut, qui a pro- 
duit le Grec fiijv, vient de la racine E- 
braïque n;ra, qui Cgnifie nombrer; par- 
ce que le mouvement du Soleil fert i 
nombre/ les tems. Et parce que la Lu- 
ne fert au même ufage, elle a tiré de la 
même racine, ion nom Grec déMjjvtj* 
Ce qui prouve encore bien clairement 
que Men eft le Soleil, c'eft que le pre- 
mier Roi des Egyptiens, defijuels la Re- 
ligion des Giecs eft venue, s'appelloît 
Men, félon Hérodote, /. z. cap. 9. y 
pp. St que cepremierRoi étoit le Soleil, 
félon Diodore, lié. 1 . d'où les Egyptiens 
donnèrent ce nom de Me», ou de Me- 
vis au Dieu Orus, qui étoit le Soleil, 
& au Bœuf facré, qui lui étoit dédié. 
Ces Aftrologues Egyptiens au rapport 
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de Macrobe, Satura. I. i . cap. 19. cro- 
yoient que quatre Dieux préfidoient à 



mon ou Génie, la Fortune, l'Amour, 
& la Néceffité j mais principalement les 
deux premiers, par lefquels ils veulent 
que l'on entende le Soleil , Dieu, Bé- 
mon, fie Génie, auteur & confcrvateur 
de la vie; Se la Lune, fymbolc de k 
Fortune, qui préGde à la conièrvation 
des corps, & dirige les avantures for- 
tuites de la vie. Ces remarques nous 
conduifênt à l'intelligence du pafiàge 
d'Ifaïe que nous examinons ( car il pa- . 
roît que par le mot de Gad t qui ligni- 
fie U Fortune , il a entendu la Lune, 
maîtreflè & directrice de la Fortune : 
de même que par le mot de Meut, qui 
lignifie k Génie , ou le"Demon préfi.- 
dant à la naiflânee, il a entendu le So- 
feil , auteur , principe, 8c gardien de 
la vie des hommes. Du mot Ëbreu Mc- 
ni s'eft formé le mot Grec Mrçv, qui li- 
gnifie le Soleil, & le Génie, d'où vient 
Je plurier ftîjv«, c'eft-à-dire les Mois y 
qui font produits & réglez par la révo- 
lution du Soleil. Et le mot i^-n, fé- 
lon le dialecte Eolique, a fait celui de 
jiSvvÉf } d'où s'eft fait 1e Latin Mânes ^ 
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qui font les Génies, fuivant ce[mot de 
Servius, in £neid. tf. 74;. Mânes ge- 
nios dicit, quos cum vita Jbrlirnur. Ces 
pafiàges de Jeremic, VII. 18.&? XLIV. 
17, 18, ip. où il (è plaint fi amèrement de 
la fuperftition des Ifraclites , qui fâi- 
foient des gâteaux à la Reine du Ciel, 
& des libations aux Dieux étrangers, 
lèmblent avoir un grand rapport avec 
celui d'Haïe, Rien ne prouve mieux 
l'explication que j'en propolè, que les 
paroles de Strabon, lié. 11. iz. ou il dit 
que dans la Ville de Cabires , capitale 
, d'Arménie, il y avoit un Temple , qu'on 
appeîloitleTemp]eduiWe»(fci'£ I imï«', 
c'eft-à-dite , de Ion Génie; & que le 
ferment qu'on appelloit royal, étoit en 
jurant par leA&w, c'eft-à-dire le Génie 
dePharnace, fe la Fortune du Roi. II 
ajoûte que ce même Temple étoit auffi 
confacre à la Fbrtunej ôcilnommeen- 
fiiite plufieurs autres Temples d'Afie, 
dédiez à ces mêmes Dieux , le Génie, 
& la Fortune, dont le culte étoit relatif 
à celui du Soleil & de la Lune. Cecul- 
tc rendu au Génie du Prince étoit fi 
religieufement oblërvé ( 1 J parmi les 
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PerTes, qu'ils lui fervoienc tous les jours 
une table de mets exquis : car le culte 
ordinaire rendu aux Génies confîiïoic 
dans le fervice des tables couvertes de 
mets exguis. L'ancienne Grèce exprî- 
moit ce culte par des tables d'or Scd'ar- 

tent , pofées dans leurs Temples, avec 
es inferiptions qui marquoient qu'elles 
étoient dédiées (i) aux Bons Dieux; 
& par ce gobelet du Bon Démon, que 
l'on prelèntoit (j) après le deflert aux 
conviez. C'étoient ces tables precieu- 
fes d'or & d'argent, que Denys le Ty- 
ran enlevoit des Temples; dilint que 

Ëuilqu'elles appartenoient aux Bons 
lieux , ces Dieux voudroient bien iâns 
■■ doute qu'on fe fervît de leur bonté. Ces 
Bons Dieux étoient les Génies , que 
quelques-uns ont cru s'appeller Mânes 
à caufe de leur bonté, dérivant ce mot 
du mot ancien Manum , qui , comme 
l'aflure (4) Semus, lignifie bon. Par- 
mi ces tables facrées que Denys le Ty- 
ran s'approprioit, il en prit une qui a- 
P 3 voie 
(z) Cic.denat.Deor.lib.3. 

(3) Athen. lib. ij. cap. 14- Ariltophan. E- 
ijuit. Aft. 1. fc. 1. Ariftotel. De cura rei fiu 
miL lib. i. 

(4) Servit» in .Su. I. 143. Bî ni. 63. 
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voit été mile devant la ftatué d'Apol" 
Ion, & fur laquelle un Bon Démon (^) 
buvoitàlui, l'invitant à boire. Apol- 
lon, & ce bon Dernon, exprimoient 
le Dieu Men. Le culte qu'on lui ren- 
doit par ces tables drefTées en fon hon- 
neur , eft le même que lui rendoient 
les Ethiopiens par cette table du Soleil» 
qui eft décrite par Hérodote ïiv. III, 
th. 17. Au refte, comme Ifaïe a joint 
ici la Fortune & le Génie, les Grecs 
«voient aufÏÏ coûtume de les joindre, 
Ainfi dans l'antre de Trophonius, une 
même chambre, félon Paufanias, étoit, 
dédiée au bon Démon & à la Fortune, 
Se Orphée dans iêsHymnesnelesapoint. 
iëparcz. A quoi il faut joindre tous ces. 
autres partages que j'ai rappariez ci-def- 
fus. Ce ferment qui ïê faifbit, criez les. 
Perfes, par le Génie & par la Fortune 
du Prince , devint ordinaire parmi tes. 
Romains. Or ce DieuMeni, fi reli- 
gieufement adoré dans l'Arménie, fem- 
ble lui avoir donné fon nom. Lorfque 
Jcremie L[. 27. parle des Rois d'Ara- 
rat & de Minni, c'eft-à-dire d'Armé- 
nie , le Paraphrafte Chaldéen rend le 
mot 

(S) jfclian. vu. Hilt. Ub. I. cap. 10. 
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mot de Minni par ceux de »in Har* 
meut, c'ett-à-dirc la Montagne de Ment, 
qui eft le propre nom de l'Arménie. 
Et c'eil ainfi que ce partage de Jeremie 
eft expofé par les Rabbins. La mon- 
tagne de Sicile nommée Tauromimum , 
iîgnifie la même chofe JDim Montagne 
de Meni , c'eil-à-dire du Soleil, car il 
y avoit un Temple d'Apollon dans le 
voifînage de cette montagne ; & ces 
bœufs confacrez au Soleil, dont parle 
Homère dans l'OdyiIée , étoient dans 
ce même lieu. LaMinyade, St la Ma- 
naïtide, provinces d'Arménie, dont la 
dernière étoit confacrée à un Dieu dont 
elle portoît le nom , marquent encore 
leur origine tirée du mot Meni. Pour 
plus grande illuftration de ce Meni d'I- 
ïàïe, j'ajouterai encore que Pythagore 
enfèignoit que le cocrj étoit confacré à" 
Mon , c'eft-à-dire au Soleil. Je laine 
au Le&eur à examiner, fi cette table 
& ce culte des Démons , dont parle 
Saint Paul, i. Cor. X. lo, II. n'ont 
point ici de rapport. 
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CXXL 

§hteîk eft la différence d'un homme 
/avant d'un homme ' , 
ignorant. 

La cotiflitution de l'efprit de l'hom- 
me eft telle, qu'avec tout fou travail 8c 
toute fon étude, il ne peut acquérir que 
des conndïflànces fort imparfaites Se fore 
bornées } Se qu'il ne peut mêmepofleder 
ces connoiflinces avec une entière cer- 
titude, mais confufément, & d'une ma- 
nière mêlée d'obfcurité Scdedoute. De 
forte que l'on abufë du mot de feienec, 
quand on le donne à une telle connoîf- 
iance, qui mérite bien plus véritablement 
le nom d'ignorance. Cela étant bien 
entendu , on voit clairement que celui 
que nous appelions fâvant eft véritable- 
ment ignorant j Se que la différence qui 
eft entre ce lavant, Sceeluiquenousap- 
pellons ignorant , eft fi légère , qu'elle ne 
met entre eux prefque aucune différen- 
ce. Je compare l'ignorant Se le favant, 
à deux hommes placez au milieu d'une 
grande campagne unie , dont l'un eft 
aflis contre terre, Se l'autre eft debout. 
Celui qui eft affe, ne voitquecequieft 
au- 
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autour de lui , julqu'à une très-petite 
dHtance. Celui qui eft debout voit un 
peu au-delà. Mais ce peu qu'il voit au- 
delà, a fi petideproportionaveclerefte 
de k vafte étendue de cette campagne, 
qu'il ne voit point, & qu'il ne peut voir, 
& bien moins encore avec le refte de la 
terre, qu'il ne peut entrer en aucune com- 
parailbn, Se ne peut être compté que 
comme pour rien. Cette mêmepropor- 
tion qui eft entre l'étendue de la vûë de 
l'homme aflis, avec celle de l'homme 
debout, Ce rencontre entre le lavoir de 
l'homme ignorant, comparé à celui de 
l'homme tàvant, qui approche de l'é- 
galité, & qui en mérite le nom. Com- 
me au contraire la même difproportion 
fe rencontre entre le fâvoir de l'homme 
lavant, comparé avec l'immenfe éten- 
due de ce qu'il ne fait point & ne peut 
favoir, comme entre le fini Si l'infini. 

cxxir. 

Vbomme eft une partie d'un tout ," 
non pas un tout. 

. La plupart des déréglemens des hom- 
mes viennent de ce que chacun d'eux 
fe conlidere comme un tout, quoiqu'il- 
. P f ne 
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rc {bit qu'une partie d'un tout. D'où 
il arrive qu'il ne confîdere les chofes 
que par rapport à lui-même , £c ne les- 
recherche ou ne les évite qu'autant qu'il 
fe les croit utiles ou nuifibles. Tout le 
refte lui eft indiffèrent, comme érantfè- 



rement : il n'eft point un tout ; il eft une 
petite partie d'un grand tout 3 & il dé- 
pend d'une infinité de parties de ce grand 
tout. Ce tout eft une grande chaîne, 
compofée d'une infinité de chaînons liez 
enfcmble, & dépendants les uns des au- 
tres-, & cette chaîne n'a fon mouvement 
& fon opération, que par le concours 
univerfel de tous ceschaînons, dontau- 
cun ne peut avoir d'aétion particulie- 
re,fans le recevoir des chaînons voifïns, 
outânslelcur communiquer. L'homme-, 
du côté de la nature, dépend du Ciel , 
des clémens, & des parens qui l'engen- 
drent. Du côté de l'entretien de la vie, 
il dépend des autres hommes, des au- 
tres animaux, & de cesmémeséléinens. 
Du côté de la morale , & de la con- 
duite de la vie, il dépend de lafocie- 
té civile à laquelle il eft lié , & à la- 
. quelle il doit s'accommoder ; agif- 



parc de lui & de fon tout, Se n'y ayant 
aucun intérêt. En cela il s'abufegrofïïe- 
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Tant de concert avec les autres hom- 
mes, & vivant avec eux, commeilveut 
qu'ils vivent avec lui. Si-tôt que l'hom- 
me fort de ces engagemens, 8c qu'il le 
renferme dans foi-même, il tombe dans 
le defordre , en s'abandonrinnt à fan 
amour propre, qui eft la fourre de tous 
les vices. Mais quand il le défabufe de 
fon erreur, & qu'il fe confidere comme 
une partie d'un grand tout, il voit qu'il 
en doit fuivre l'ordre, & s'accommo- 
der à fon économie ; qu'il n'a pas- 
plus de droit à ce tout, que ce tout, 
6c toutes les parties qui le compofenten 
ont à lui ; & que fi chacune de ces par- 
ties devenoit un tout, il s'enfuivroit un 
dérangement 8c un renverlêment entier 
de ce tout ; aucune de ces parties ne con- 
- tribuant plus à la liaifon , 6c à la con- 
fervation des autres parties. De même 
que dans le corps de l'animal, fi les pieds 
ceflbient de le foûtenir, prétendant être 
faits pour eux-mêmes, 8c non pour le 
refte du corps: & fi l'œil ceflbit de le 
diriger, & les mains de lui aider, & le 
ventre de le nourrir, la machine tombe- 
roit auffi-ïôt en mine. 
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S'il efl vrai , cwsw« Scaliger Va avancé* 
qu'un grand e/prit ne fauroit être 
grand Mathématicien. 

Je fus fort furprïs, lorfque lifant le 
Scaligerana , j'y trouvai ces paroles: 
Putabam Clavium e£~e aîiquid. II eji con- 
fit en Mathématiques ^fid nihil aïiud frit. 
Mft Germanas,un efprit lourd & patients 
fc? taies ejfe debent Mathematk't. Prœcla- 
rum ingenium nonpotejl effe magnus Ma- 
thmaiicus. Cela me fit fouvenir de ce 



chant leGéometre Hîpponicus, qui avoir 
été Précepteur du Phiïolophe Arcefilas. 
Cet homme, quoique bon Mathémati- 
cien, étok matériel & groffier,& Arce- 
filas fou difciple fe moquoit fouvent de 
la pefanteur de ion efprit, dilant que la 
Géométrie lui étoit entrée dans le corps" 
par k bouche, pendant qu'il bâilloit, 
ce qui lui arrivoii fouvent. Cependant 
je ne puis fouferire à cette maxime de 
Scaliger, propofée en termes fi géné- 
raux, Qu'un bel & grand eiprit ne peut 
être grand Mathématicien, c*elt-à-dire 
grand Géomètre. Car on ne peut pas. 
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dire que Pythagore , Platon , & tant 
d'autres, qui ont été excellera Géomè- 
tres, n'aient pas été desefpritsexcellens 
& du premier ordre. Mais pour par- 
ler plus correctement , il faut dire que 
ç'ont été de grands & beaux efprits de 
leur efpece: car il y a de grands efprits 
d'efpeces fort différentes. L'efprir Géo- 
métrique demande beaucoup de phlegme, 
de modération, d'attention, Stdecir- 
confpe&ion. Mais ce phlegme ne doit 
pas être pefant & froid , il doit être 
échauffé & animé par un feu vif, réglé, 
& compofé. Un efprit ardent, impé- 
tueux, prelbmptueux , amoureux de lui- 
même , fertile en conceptions, allant par 
faillies, par bonds, Se par courbettes, 
£c prenant quelquefois I'eflbr, n'eftpas 
propre à la Géométrie, qui ne va qu'à 
pas comptez , marchant toujours (ûrune 
. même route, fans s'écarter jamais ni à 
droit, ni à gauche, Se fans perdre fbn 
objet devûë, & fans donner rien â fbn 
génie: elle reprimelalicencedel'imagi- 
nation, & la reffërre fous la loi étroite 
des principes, £c ne reçoit rien venant 
d'elle, qui n'ait fubi le rigoureux exa- 
men de la droite Raifon. Non pas que 
l'imagination doive êtreflerile, Scde- 
P 7 meurer 
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mcurer en friche dans l'iuage de la Géo- 
métrie, mais il en faut modérer la fécon- 
dité, £c enretranehcrleluperflu. Tout 
ee qui forme donc ces efprits brillants, 
à qui on a donné par privilège le titre 
de Beaux-efprits, je veux dire l'abon- 
dance, la variété, la liberté, la prom- 
titude, la vivacité, tout cela ell direc- 
tement oppofé aux opérations Géomé- 
triques, qui font fimpîes, lentes , feches, 
forcées , & néceflâires. Le Géomètre 
peut être bel efprit, & en pofleder les 
qualttezî mais il ne doit pas lesemployer, 
lnrfqu'il agit en Géomètre. 11 a au con- 
traire cet avantage fur les beaux-efprits 
vulgaires, qu'il demeure maître de fon 
efprit, & le fait ployer & afliijettir aux 
k>ix imperieufes de la Géométrie: ce que- 
ces beaux-efprits du commun ne fau- 
roïent faire. Du relie quand Scaliger 
a avancé cette proposition , & qu'il a 
traité Clavius avec tant d'indignité, 
fon propre intérêt , bien plus que la 
Raifon, le ftifoit parler ûatL llfefou- 
vcnoitdefes Cyclometriques,où ilavoit 
cru démontrer la quadrature du cercle, 
fur quoi il fut très-défagréablement re- 
levé , & furpris en flagrant paralogifmc 
pat un homme de la lie des Geometrej. 

Et 
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Et à l'égard de Clavius, outre la par* 
tialité de religion qui le lui fàifoit haïr, 
il avoit encore le cœur ulcéré de ce 
qu'on le lui avoit préfère pour la réfor- 
tnatïon du Calendrier. If a tort de dire 
qu'il ne fa voit que fon Euclide, & qu'il 
n'a rien fait de bon que fur Eudide. 
Clavius a traité avec beaucoup de juf- 
telle, d'ordre, & de netteté toutes les 
parties de la Mathématique. Ce n'éioit 
pas un efprit brillant ni inventif, mais 



CXXIV. 

Différence des grands (3 des médiocres 



Je n'appelle pas grand efprit, une£ 
prit qui s'etant renfermé dans les limite* 
d'une feule Science, l'aura creufée, Sz 
s'en fera pleinement inûruit. Ce fuccès 
cil plutôt un effet du travail & de l'ha- 
bitude, que de la grandeur du génie. Un 
efprit médiocre, méditant fans cefie fur 
un même fujet, le pénétrera enfin, Non 
fed f/epe cadettdo, comme la goûte 
d'eau perce la pierre, non ^>as par h for- 
ce, mais par la continuité de la chute} 
& il en parcourra toute l'étendu*. Cla- 
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vins, dont j'ai parlé dans l'article pré- 
cèdent, avoir peut-être un efprit de ce- 
genre. Sa longue perfeverance dans l'é- 
tude des Mathématiques , fa médita- 
tion afliduë Se continue lui en avoir ac- 
quis une profonde intelligence. Mais 
j'appelle un grand efprit, celui, qui, quel- 
que matière qu'il entreprenne, fe fent 
avoir l'aptitude & la capacité neceflaire 
pour la comprendre , & ne la trouve 
point au-deffus de fa portée. Cela ne 
peut venir que d'une vafte étendue, d'une 
grande élévation, d'une force insurmon- 
table aux difficultez, & d'une- vivacité 
infatigable. Quand un efprit de cette 
trempe le renferme dans lesoornes d'une 
feule Science, il vabien plusloin que l'au- 
tre,©: il la pénétre jufqu'â une bien plus 
grande profondeur. Je juge par la ma- 
nière dont Archimede a traité les Ma- 
thématiques, & par les choies qu'il ain- 
ventées & exécutées, qu'il y avoit ap- 
porté un efprit fuperieur, & capabledes 
autres Sciences. Mats il efl rare qu'un 
efprit de cette volée fe puiflê conte- 
nir dans les bornes étroites d'une même 
Science. Il en entamera plufieurs, & 
pourra réunir dans quelques-unes. Mais 
étanc partagé en tant d'objets, fon ap- 
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plication à chacune fera moindre , 5c 
ne fera pas fuivîe d'un grand fuccès. 

cxxv. 

D'cù vient que chacun efl content de 
fan tfprit. 

Martial, /;'£. % f Epigr. 18. a dit: §hti 
velit ingénia cedere , rarus erit. Pour 
moi je dirais plutôt, nullus erit. Si quel- 
qu'un a tenu un autre langage, & a cédé 
en apparence à un autre la gloire de l'ef- 

Î>rit, iâconlcience défàvoiïoit fes paro- 
cs, & il fouhaû[oic intérieurement de 
n'être pas cru, & on lui eût fait plaifîr 
de le contredire. Ce fentiment nous efl 
eflèntiel,& il a fa caufe dans la nature de 
l'elprit. Nous neconnoifTonsrefprirque 
Çar l'efpriti & nous ne connoifibns ion 
étendue que par fon étendue. La gran- 
deur de notre bras eft proportionneeàla 
grandeurdenotrecorps. Ungrsndhom- 
me embrafTera un gros arbre, qu'un pe- 
tit homme ne fauroit embrarfèr. On 
fait avec quelle fubtilitéPythagore dé- 
couvrit de quelle taille avoit étéHercu- 
le: car ayant rnefuré le Stade de Pife, 
que l'on parcourait aux Jeux Olympi- 
ques, & qu'Hercule avoit détermine à 
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la mefure de iîx cens de fes pieds: fit 
l'ayant comparé avec le Stade commun de 
la Grèce, que les autres Grecs avoientdc- 
terminc à la longueur de fixeensde leurs- 
pieds; il trouva celui-ci plus court que 
celui de Pife de quelque quantité. Delà 
Pythagore conclut, que la même diffé- 
rence de grandeur qui Ce trouvoit entre 
le Stade Olympique, & le Stade corn* * 
mun, avait dû fe trouver entre le pied 
d'Hercule & le pied des autres hom- 
mes. Et cette différence de la grandeur 
des pieds lui étant connue , il décou- 
vrit auili-tôt par une çonféquence nécef- 
fàire celle des corps entiers, qui eftd'or- 
dinaire proportionnée à. celle des pieds. 
Si la mefure des efprîts , & de leurs mou- 
vemens tomboit fous les fens comme cel- 
les des corps, on pourroit en détermi- 
ner les proportions Scies comparer} mais- 
on connoît par leurs operations,quileur 
font proportionnées, quelle eltleurgran- 
deur, leur étendue, & leur force. Ce- 
la s'obferve dans les animaux , qui agio- 
tent félon leur inftinct, & font paroître 
par la diverfïté de leurs aâions, les di- 
vers degrez de leur intelligence , dans 
retendue defquels chaque efpece £è con- 
tient, làns aller guère au-delà. Oncon- 
noîc 
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noît par les actions du chien, par fa do- 
cilité, par fa fidélité, par fon dheerne- 
ment, une grande fuperiorité d'intelli- 
gence au-deiïus du bœuf & du cheval; 
ce de ceux-ci au-deflus des intèûes, 2c 
des huîtres. On reconnoît dans l'inf- 
tsuâion des enfans, le progrès de leur 
cfprit, fuivant le progrès de leur âge,, 
par leur avancement fucceflif, & la ca- 
pacité qu'ils acquièrent par les préceptes 
& l'inftitution. On reconnoît par la vi- 
vacité Se l'impetuofité de la jeunefle,& 
par la confiance & la fermeté de l'âge, 
viril , l'abondance exceffive des-efprits 
de l'une, & la fécondité juite & réglée 
de l'autre. Et on reconnoît enfin le re- 
lâchement & l'affbibliflement de l'efprit 
des vieillards par la pefanteur & la len- 
teur de leurs conceptions , & la lan- 
gueur de leurs raifonnemens. Il reful- 
te de- là, que la connoiflance & l'opé- 
ration de l'efprit étant proportionnée à 
l'efprit, s'il eit grand , il peut avoir de 
grandes connoifïances, & connoître ce 
qui eft grand } & s'il elt petit , il ne peut 
rien connoître au-delà de ce qui eftpro- 
portionné à fa petiteuc.Et par conféquenc 
lorfque l'efprit devient l'objet de lui- 
même! & qu'il fe veut, connoître » s'il 
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eft grand, ù compréhcnfîon fera gran- 
de % & il pourra connoître fon objet, 
quelque grand qu'il foit , par une con- 
noifïànce qui lui fera proportionnée: 
& s'il eft petit, il pourra fe connoître, & 
rien au-delà ; Se fa capacité étant petite, 
elle fera totalement remplie de fon petit 
objet. D'où il s'enfuit que la connoiflânec 
que l'efprit a de lui-même, foit qu'il foit 
grand, foit qu'il foit petit, eft grand ou 

rtit à proportionj '6c que fa capacité Se 
continence, quelle qu'elle foit, en fe- 
ra toute remplie ; & ne connoiflànt , & 
ne cherchant rien au delà, elle en fera 
Êtisfaite. Chacun eft donc content de 
fon efprit, parce qu'il ne fe connoît en 
efprit , qu'à proportion de ce qu'il a 
d'cfprit. 

CXXVI. 

Crainte du tonnerre, 

La peur que les hommes ont du ton- 
nerre , femble être aflêz juftifiée par 
celle des animaux : ' 

Sttgcrtfirt, & tntrt/tà* urdtt 
Ptr gtntts bumilis firavit fanor. . t 

Georg. L 330. 

Héûode, de qui Virgile a pris cette re- 
marque , 
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marque, dit encore plus expreflement i 
Uh. II. wy^j-i7,quetoifël£sanimaux,8c 
même tes plus fauvages, fuient en en- 
tendant le tonnerre. Il femble pourtant 
que pour lë guérir de cette peur , on 
pourrait fe fervir de ce raifonnement, 
que la peur doit être proportionnée au 
péril que l'on craint} OC que le mal que 
fait le tonnerre eft fi médiocre , qu'il 
n'y a point de petite fièvre, qui ne tué 
plus de perfonnes en un été à Paris, que 
le tonnerre n'en tue en cinquante ans 
dans tout le Royaume. Mais ce raifon- 
nement qui paroît folide & convain- 
cant, eft pourtant fàux&captieux. Le 
péril que cautè la fièvre dans Pcfpace 
d'un été, eft partagé & étendu égale- 
ment fur toutes les parties de cetetpaccj 
au lieu que tout le péril du tonnerre, 
eft ramafle dans un feul inftant, & le 
péril qui fe rencontre dans ce fcul inf- 
tant eft lâns comparaifon plus grand que 
celui de la fièvre dans chaque inftant de 
cet efpace. Une muraille qui menace 
ruine , n'a jamais tué perfonne depuis 
qu'elle a été bâtie, & il eft bien certain 
que quelque jour elle fera renverfée, de 
quelque raçon que cela arrive. Maislorf- 
qu'elîe eft près de fa chute, tout le pé- 
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ii! du mal qu'elle peut faire en tombant, 
étant ramaîîc- dans cet inftant, c'eft ce 
iëul inftant qu'il faut confiderer,& non 
pas tout le tems qui s'eft écoulé, de- 
puis qu'elle a étébâtiejfic pendant qu'el- 
le a fubûité. 

CXXVII. 

Comparai/on de la Langue Latine &? de 
la Françoj/e. 

' Unlàvanthommedeceficcle,Membre 
de l'Académie Françoifê, 8c avec qui 
j'ai été lie par un long commerce de li- 
terature, entreprit ïl y a quelques années 
de prouver les avantages Se la préféren- 
ce de la Langue Françoifefur la Langue 
Latine. H me communiqua (on ouvra- 
ge: je le trouvai plein d'efprit 8c d'éru- 
dition ; mais je n'approuvai pas fbn ien- 
tîmeot. Je le combartisparplufieursrai- 
fbns , mais par une entre-autres , qui 
feule me femble démonltrarive & deci- 
£ve , c'eft la diverfïté dSs cas , qui fe 
trouve dans les noms de la Langue Lati- 
ne, comme dans ceux de la Langue Grec- 
que, d'où elle eft dérivée, & qui ne fe 
trouve point dans la LangueFrançohe, 
non plus que dans les autres Langues 
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dérivées de la Latine, ni dans la Langui 
Ebraïque. Cette dîverficé de cas pro- 
duit un fenfible effet dans l'ufage , fie 
une fi grande abondance , Se eit d'une 
telle étendue , qu'elle met cette Langue, 
& la Grecque, hors de toute compa- 
raifôn. Un feul exemple en fera la preu- 
ve. Si je veux direenFrançoisquePier* 
tc aime Dieu , je ne le puis dire que paf 
cettefeule phrafe, Pierre aime Dieu. Mais 
fi je le veux dire en Latin, je le puis 
dire en ces fix manières différentes, Pe- 
trus amat Deum, Petrus Deum amat y 
Deum Petrus amat , Deum amat Pelrus t 
amat Petrus Deum , amat Deum Petrus. 
La Éule différence de Paccufitif Deum , 
avec Te nominatif Deus, produit cette 
abondance ; car en quelque place qu'il 
fe trouve dans cette phrafe, il confcrve 
û lignification , & ion régime , & ne 
trouble point le fens. 11 n'en va pas 
ainfi dans la phrafê Françoifè , Pierre* 



que le lins. Car fi je tranfpofe ce norû 
Dieu , qui eft à l'accuûtif ; & que je 
dilè, Dieu aime Pierre^ je dirai autre 
chefe que cequejeveuxdiie. Eriîjedis, 
Dieu Pierre aime t ou Pierre Dieu aime^ 
ou aime Pierre Dieu , ou aime Dieu 
Fier* 



aime Dieu,où le fcuj 
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Pierre, ce feront des expreflîons barba- 
res, & tout-à-fait (âuvages dans notre 
Langue. De là vient qu'elle ne foufrre 
point les tranfpofitionsi & que iî quel- 
quefois la licence de la Pocfie en fait re- 
cevoir quelques-unes, elles font en fort 
petit nombre, & il faut même qu'elles 
foient fagement ménagées, & fort fo- 
brement employées. 

CXXVIII. 

la Phikfophie a m fort progrès fuivast 
tordre de la nature. 

Quand on lit les Vies des Philofophes 
écrites par Diogene Laërce, qudft'on 
étudie l'hiiloire de la Philoiopme , & 
que l'on eonfïdere le progrès qu'elle a 
feic parmi les Grecs, on remarque qu'el- 
le a fuivi l'ordre de la natures qu'elle a 
pourvu fucceiîïvement à fes plus pref- 
fants befoins, & a travaillé à la perfec- 
tionner par degrez. Il étoit néccflàire 
qu'elle donnât ordre avant toutes cho- 
ies à la confërvation du corps &delavic 
de chaque particulier: & elle l'afàitpar 
l'invention de la -Phylïque: Il étoit nécef- 
fâire de travailler enfuite à régler les 
mœurs, pour l'entretien de Société en- 
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tre les hommes: & cela a fait l'objet de 
la Morale. Il a fallu enfin former Va- 
prit, le tirer de fa gromeretc naturelle, 
le rendre capable des Arts , 8c des Scien- 
ces, le fubtilifer , 6c cultiver la Raifon , 
&c c'eft à quoi l'on cil: parvenu parle fc- 
cours de la Logique. 

cxxix. 

De î 'origine 0? du progrés de la 
■ Chymie. : 

Sur la partie de la Chimie, qui s'ap- 
plique à chercher le moyen de faire de 
ror, il fe prefente deux queftions prin- 
cipales, qui ont été traitées avec appli- 
cation. La première confilie à favoir fi 
par le fecours de la Chymie on peut par- 
venir à faire de l'or; la féconde à con- 
noître l'antiquité de cette Science. La 
première queliion cil purement philo- 
fo.phique, 8c je la laine difeuter dans les 
Jcoto.; Je m'irritai fe^taem à 1, fe- 
condc, qui a cte examinée (i; par de 
grands hommes. Scalïger dans ù note 

(t) Salmmh in Papcirolum , lib. i. tit, 7" 
p. 144. 14;. teeenfee-- utiiufquc. fenteauXajio 




."3! 



* Digilized by Google 



Jf>2 HtfETIANA. 

fur cet endroit de Manile, où il eft dit 

S; ceux qui lëront nez fous le fîgnedu 
pricome, s'appliqueront à la recher- 
che des métaux. 



Dipùjîus & efti , ttrrtqut cxurert visai , 
Matiriamque manu ctrla dupiicariir arlt : 
Quidijuid (? argent) /abritai nr , çuid^uid v 



Scaliger, dis-je, 's'attache principale- 
ment à ce vers, Materiamque manucer- 
ta duplicarhr arle: fur quoi il avance 
deux chofes: la première, que l'art de 
faire de l'or eft exprimé par ces paroles: 
la féconde, que ce vers n'eft point de 
Manile, mais qu'il a été (uppofé & in- 
féré dans cet endroit de Manile , par 
quelque Alchymifte. En quoi , com- 
me en tant d'autres rencontres, ce grand 
homme a fait voir la précipitation de 
(on efprit : car ce pafïige n'a nul rap- 
port à la compofition del'orparlaChy- 
mie, mais feulement aux ouvrages d'or- 
fèvrerie, qui fe font par le feu j &en 
particulier a I'extenGon qui fe fait de l'or, 
l'oit par le marteau, foit par la filière* 
pour en faire de l'or en feuille, ou de 



l'or trait. D'où réfute la fâuflcté de 



Scmlarl 
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^êconde propofition de Scaliger, que 
ce vers a été fabriqué par quelque Al- 
chymifte, & fàuffement attribué àMa- 
nilc: puifque les Alchymiftes ne peu- 
vent prendre aucun interéc à ce vers* 
Se qu'il fe trouve dans tous les plus an- 
ciens exemplaires de Manile. Scaliger 
ajoute que l'Alchymie a été inconnue 
aux Romains du tems de Manile; Se 
que le plus ancien témoignage qui le 
trouve de cette Science, eft celuideju- 
iius Firrnjcus, qui vivoit du tems de 
Conftantin , 2c qui dit que ceux qui 
naîtront , lorique la Lune eft dans la 
neuvième maifon, feront Alchymiftes. 
Il joint à cela deux partages de Suidas, 
l'un defquels enfeigne que la fable de la 
Toifon d'or ne fignïfie autre chofe,que 
les peaux fur lefquelles étoit écrit l'art 
de faire de l'or. Euftathius dans lès 
Scholies fur Denys lePériégéte,v.68p. 
rapporte la même chofe furl'autoritéde 
Charax. George Syncelle en dit encore-^ 
davantage, favoir que Démocrite, Se 
Marie de la nation des Ebreux, furent 
louez, pour avoir enveloppé dans leurs 
écrits les myfteres de cet Art fous des 
énigmes; 2c que Paramétrés fut blâmé, 
pour les avoir expliquez, fans déguife- 
Q i ment. 
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ment. L'autre pafîàge de Suidas, cité 
par Scaliger, die que Diocletïen vou- 
lant réprimer 1'efprit féditieux des Egyp- 
tiens, entretenu £c enfié par les richef- 
fes qui leur provenoïent de la Chymie , 
brûla tous les anciens livres, qui trai- 
toient de cette Science. De là Scaliger 
ctînclud, que fi l'invention de la Chy- 
mie eft ancienne, la connoifiance n'en 
eft venue que fort tard aux Romains. 
11 cenfure aigrement Guillandin dans un 
autre (i) ouvrage , pour avoir foûte- 
nu l'antiquité de la Chymie. Lorfque 
Scaliger écrivit ces chofes apparemment 
il n'avoit pas encore vû cet endroit de 
la Chronique d'Eufcbe, lib, i. qui dit 
quecePamménès, 6c cette Marie, dont 
je vieusde parler, ont écrit touchant l'or 
& l'argent, cachant leur doéhine fous 
des énigmes ingenieufes. Scaliger n'a 
pas été plus cirçonfpect dans la fuite fur 
ce paflage d'Eulêbe , qu'il l'a été fur 
a celui de Manilej car il Je retranche (i) 
du texte d'Eufebe, comme fuppofé. En 
quoi .il a été fuivi par (4) Eochart. 

: - L'un 

(1) Opufc. Scalig, edit Francof. p. 13. 
(3) Not.in Eufeb, Chronic.p: i;8. 
Il) Phaleg. lifa. 4 . « P . 1. p, *3s. 
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L'un & l'autre ferfiblent rapporter aux 
Arabes la première publication de cet Art. 
Mais nous avons plufieurs témoignages 
des anciens, qui nous font entendre, 
qu'il étoit connu long-tems avant que 
Mahomet eût mis les Arabes en répu- 
tation} car Firmicus qu'ils citent, fait 
mention de cette Science, difant que 
■celui qui naîtra fous une certaine pofl- 
tion de la Lune, poflèdera la Science de 
TAlchymie, feieniiam Alcbymits-, par- 
iant de cette Science comme connue 
alors, & par conféquent long-tems au- 
paravant. Mais de pluî Suidas, après 
plufieurs autres Auteurs , difant queDio- 
cletien fit brûler tous les livres de Cfay- 
mie qui fe trouvoient en Egypte, per- 
fuade- qu'ils enrichiflbient les Egyptiens, 
en leur enfeignant l'Ai t de faire de i'or, 
& les rendaient -fiers Se féditieux, illaif- 
fe entendre que cet ait étoit fort ancien 
chez les Egyptiens.' Cela fe confirme 
par le témoignage d'Euiebe que j'ai ci- 
té, qui nous apprend que Dcmocritc 
apprit cette Science en Egypte. Muna- 
di Egyptien, du Caire, qui a écrit en 
Arabe les merveilles d'Egypte , félon 
la doctrine des Arabes, dit que la Chy- 
oiic étoit connue en Egypte du tems 

as * 
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deMoyfci ôc que Moyfe lui-méme-Ia 
lût 6c l'emeigna. On prouve encore 
Ion antiquité chez les Egyptiens parles, 
bifloires des Chinois. Vanfleb rappor- 
te dans la Relation de Ton voyage d'E- 

Êypte, p. }8o. que l'Evêque de Siut 
li dit que dans un ancien monaftere 
d'Egvpte, dont on voyoit les ruines^ 
il y avoit eu trois cens fôixante Reli- 
gieux, dont l'unique occupation croit 
de chercher la Pierre Vhilolbphale par 
Ja Chymie. .Et dans une autre Relation 
de l'état d'Egypte, ^..278. il dit que 
le fècret de faire de l*t>r eft exprimé en. 
lettres Hiéroglyphiques , fur les anciens 
obélifques d'Egypte. Zofi me remonte 
encore plus haut : car dans un partage,, 
que George Syneelle a extrait de lès 
livres, il enfeigneque l'invention de la 
Chymie eft plus ancienne que le Dé- 
luge, & qu'elle fut enfeignée aux hom- 
mes par ces Anges vicieux, qui, fé- 
lon le témoignage de Moyiè,(S». VI. 
4. devinrent amoureux des filles des. 
hommes., & leur enfeignérent plufieurs 
fecrets de la Nature, & principalement 
la Chymie. Les hiftoiresdes Chinois,, 
qui, comme je l'ai montré dans d'au- 
tres Ouvrages , ont été difciples des E- 



' ^itizedj^iÉÇglC: 



H tJ E T I A N A. Y7 

gyptiens, ainfî que le refte des Indiens, 
& ont reçu d'eux l'art chymique, aflu- 
rent conftamment que h Chymie eft très- 
ancienne dans la Chine , 8c en attribuent 
l'invention (f) à un certain Hoangtius, 
qui vivoit plus de deux mille cinq cens 
ans avant Jefus-Chrift. Je m'étonne au 
refte que Bochart rapportant àlaLangue 
Arabe le nom de Chymie, n'ait pas ob- 
fervé que Firmicus, dont il allègue le 
paûage , appelle la Chymie Scient iam Ah 
cbymite, ëc que ce mot alaforme Arabi- 
que, portant en tète l'article Arabe. 
D'où il eût pu conclure que cette Science 
a été cultivée par les anciens Arabes, 
4ong-tems avant les Arabes Mahome- 
tans. Mais il faut fâvoir que félon l'o- 
pinion de Saumaife,/» Solitt.p.iopj.C. 
ces paroles de Firmicus font altérées, 
& qu'il faut lire Scientiam Chymia: à 
quoi il ajoute que les Grecs modernes 
appellent cette Science àf%wl* > Se 
qu'elle étoit ainfi nommée du tems de 
nos pères. 

De toutes ces oblèrvations , ce qu'on 
peut recueillir de plus vrai-iëmblable 
touchant l'origine & le progrès de la 
Q.4 Chy- 

fO Ambaflàde de h Chine, part, 1, ch. J. & 
pan. i. ch. {«. 
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Chymie, c'eft que cette Sciences été fi 
ancienne parmi les Egyptiens, qu'ils fem- 
blent en avoir été les inventeurs: que 
de la elle a palfé aux Indes & à la Chi- 
ne ; qu'il ne paroît point que les anciens 
Grecs & Romains l'aient tranfpoitée 
chez eux: foit que lesEgypticnslatînf- 
fent cachée , comme un Art divin (jf 
facré , ainfi qu'ils le qualifioient com- 
munément , donnant même le nom 
(6) de Prophètes aux Chymiftes v & 
zw^fit fignifie une Science occulte , 
félon l'origine tirée de l'Arabe qu'en 
propofe Bochart avec aflez de proba- 
bilité : foit que les étrangers n'eut 
fent pas aflez pénétré leurs myfte- 
resfic leurs Sciences : mais que depuis 
que l'Egypte fut entièrement foumife, 
& réduite en province par Augufte, 
les Romains ne purent pas ignorer l'ap- 
plication de ce peuple à cette Science : & 
qu'étant perfuade- qu'une partie de fes 
richefles venoit.de cet Arc occulte & 
myflerieux , qu'ils ignoroienc eux-mê- 
mes , Diocletien enfin eipera de leur 
ôter cette reflburce, en brûlant tous 
à ..• :,f.nvkua 

(6) Du Cange, GloSàr. Gtsc. in g^u/a & 
in Tf tfity. 
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leurs livres de Chymie, par une- très- 
vaine entreprife, vu la facilité d'en ca- 
cher plufieurs exemplaires, & vû l'éru- 
dition de plufieurs Egyptiens, qui a- 
voicnt acquis cette Science, bien plus 
par l'expérience que par leslivres: qu'en- 
fin des Egyptiens (7) elle pafli aux A- 
labeSj qui tour fabuleux qu'ils font, ne 
s'en attribuent pas l'invention, mais jls 
la rapportent aux Egyptiens, 61 ne la 
font pas moins ancienne que Moyfe & 
qu'enfuite les Arabes la répandirent dans 
l'Occident, d'où elleeft venue jufqu'à 
nous.. 

CXXXI. 

Filets de Saint Martin. 

On voit d'ordinaire à la campagne, 
pendant l'Auto nec, de certains filets, 
pendants aux arbres, & étendus fur les 
buiflbns & même fur les herbes. Le 
vent les agite, les détache des branches, . 
les tranfporte fur d'autres, les joint & les 
fepare à fon gré. Et fouvent en mar- 
chant, 

(;) Vide £lbufarag. hift. Orient. Dynaft. I. 
p. 11. Gemium in Mutladini Sadi R.ofarium,p. 
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chant, on fe trouve lcvifagc, les che- 
veux , Se les habits , couverts de ces 
filets. On les nomme communément 
Filets de Saint Martin, parce que c'eft 
vers la fête de Saint Martin qu'il en pa- 
raît davantage. Quand l'humidité de 
l'air &c la rofée s'attache à ces filets, Se 
vient à fe geler, Se les fait paroîtrcplus 
épais Se plus blancs , les payfans les 
appellent cheveux de la Vierge Marie. 
Lorfque je leur oï demandé la caufe de 
cette production , ils m'ont répondu 
tout d'une voix Se lâns variation, que 
les vapeurs de la terre , qui font plus 
cpaiiîès en cette faifon , font l'unique 
eaufe de cet effet. Je ne me rendis pas 
fort docile à cette opinion, mais la iui- 
te du tems rn'inftmifjt de la vérité. Car 
m 'étant trouvé pendant l'Autonnc dans 
un champ couvert debruyeres,jeremar- 
quai que prefque toutes les plantes de 
bruyère étoient remplies de floccons de 
toile d'araignée: & ces floccons étant 
ouverts , je trouvai dans chacun une 
araignée enfermée. Ccsaraignées étoient 
petites, de couleur roufîè, mouchetées, 
ayant les pieds courts, Se latète fort grof- 
fe, à proportion de leur ventre. On 
trouve de pareilles toilesd'araignéesdans 
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es plantes baues & voifines de la terre, 
dans les pieds du chaume qui eftdemeu- 
ré après que les épis ont été fiez , Se 
dans les buiflbns. Quand lèvent cil fort, 
il rompt ces toiles, Se en enlevé unepar- 
tie , & les répand fur la terre Se (lir les 
arbres, & de là viennent ces filets de 
Saint Martin. 

gxxxii. 

Chaque arbre mît d'un rameau. 

Chaque arbre naît d'un rameau. Ce 
rameau efl fenfible St vifïble dans les 
glands , & dans la plupart des pépins. 
Si l'on ouvre la peau d'un pépin de pom- 
me, on trouvera un petit rameau planté 
à la tête de ces deux lobes, qui compo- 
ferit le pépin. Quand cepetitrameaueft 
dûement échauffe & humeâé , ce ra- 
meau commence àvégeter. Il s'allonge, 
ilfegroffit, il fe nourrit, il Ce produit, 
& devient un arbre. Un oignon liifpen- 
du dans une cuifine, écajK échauffé par 
la chaleur du lieu , poufieiouvent au de- 
hors Ton petit rameau. Il fe trouve de l'hu- 
midité dans la maiîède l'oignon ; Se cette 
maffe tient lieu de terre au petitrameau. 
On foit la même obiervation ru fujet de 
Q_6 plu- 
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plufieurs autres plantes, quifeconlêrvent 
dans des lieux fouterrains, où il y aun mê- 



me les grainesportentdesrameaux,d'aù. 
naiflent les arbres, ne peut-on point rai- 
fonner de la même forte fur la naiflânee 
des animaux, & croire qu'ilfetrouve un. 
animal dans la femence d'un animal? 

CXXXIIL 

7W mouvement eji compofé d'interval- 
' les de mouvement de repos: 

Lors qu'une rouë tourne autour de fon. 
centre, ce centre demeure immobile, 
& chaque point de cette rouë, autre que 
le centre, cil en mouvement. Le mou- 
vement de chacun de ces points eit plus 
ou moins vite, fclon qu'il s'éloigne plus, 
ou moins du centre , & approche da- 
vantage de la circonférence. De forte. 
<jue chacun des points de la circonfé- 
rence a un mouvement plusvîtcque cha- 
cun des points, .qui (ont dans le refte 
du plan de la rmië; & tous les poïntsde 
la circonférence ont un mouvement égal 
entre eux. Cela étant fuppofé, il s'en- 
fuit que le rayon de cette rouë, qui va. 
du centre à la circonférence, & qui eit 
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le dcmi-diametre du cercle , en quoi 
confîfte le plan de h roue , ayant un de 
fes points dans le centre, & l'autre dans 
la circonférence, eft immobile par une 
de fes extrémités; & participe par l'au- 
tre de lès exr.rémitcz au mouvement le 
plus vice qui foit dans toute la roue. Il 
s'enfuit de plus que tout ce rayon étant 
en mouvement par le mouvement de la 
roue , toutes les parties qui le compofenr,, 
hormis le point qui eft au centre, font 
en mouvement i& que leur mouvement 
eft plus ou moins lent ou rapide , félon 
qu'elles s'approchent ou qu'elles s'éloi- 
gnent du centre ou de la circonférence. 
Ainii ce rayon étant fitiié entre le par- 
fait repos du centre, 8c le plus rapide 
mouvement de la circonférence , cha- 
cune de fes parties participe de ce re- 
pos & de ce mouvement, à proportion 
de iâ fituation, félon qu'elle eft plus pro- 
che ou plus éloignée delà circonférence. 
Il s'enluit encore que lorfquc la roue 
£it fon tour entier, l'extrémité du rayon 
qui tombe dans la circonférence , dé- 
crit un grand cercle, le plus grand de 
ceux qui peuvent être décrits dans le 
plan de la. roue, & que chaque autre 
" point de ce même rayon ou demi-dia- 
Q_7 mètre 
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mètre en décrit un autre plus ou moins 
grand , félon que ce même point s'é- 
loigne ou s'approche plus de la circon- 
férence: & la grandeur de chacun de 
ces cercles eu: proportionnée à la place 
que tient dans le rayon le point qui le 
décrit. De là il paroît clairement, que 
la quantité de mouvement & de repos 
qui eft dans ce rayon, lorfqu'il fait fon 
cercle avec la roue, eft: répandue' iné- 
galement , ' mais proportionnellement 
dans la longueur de ce rayon j félon 
qu'il approche plus du centre, où eft: 
un parfait repos, ou de la circonféren- 
ce où eft le plus grand mouvement. 
Chacun des points de ce rayon partici- 
pe donc de ce repos Se de ce mouve- 
ment, fclon qull approche plus du cen- 
tre ou de la circonférence} fie le cer- 
cle que décrit chacun de ces points, eft 
plus grand ou plus petit félon cette mê- 
me proportion. Le cercle que décrit 
le point qui eft à l'extrémité extérieure 
du rayon, & chacun des autres cercles 
que décrit chacun des autres points qui 
font au milieu du rayon , font décrits 
dans un même efface de tems, quoi- 
u'ils foient de grandeurs fort inégales* 
'où il s'enfuie qu'il eft entré plus de 
mou- 
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mouvement dans ladefcription du grand, 
cercle, & plus de repos dans chacun des^ 
autres cercles du. milieu* Se par confé- 
quent la defeription de chacun des cer- 
cles du, milieu, a été mêlée d'intervalles 
de mouvement & de repos. Il s'enfuit 
de plus que le point de l'extrémité dit 
rayon, qui décrit le grand cercle, s'eft 
rencontre dans des intervalles de mou- 
vement, tandis que chacun des points 
du milieu, en décrivant fon cercle, fe 
trouvoit dans des intervalles de repos. 

Sur cela on peut objecter que fi une 
partie du rayon, ou demi-diametre, eft 
dans le repos, tandis que l'autreeftdans 
le mouvement, il s'enfuit que cette li- 
gne du derai-diametre n'eft plus une li- 
gne droite, Se devient une ligne courbe» 
ou rompue. A cela je répons que s'A 
s'agifioic d'une ligne mathématique 6c 
géométrique, laconféquenceferoit vraie» 
mais que n'y ayant point de lignes géo- 
métriques dans la nature, mais leule- 
menr des lignes phyfiques, non feule- 
ment il n'y a nulinconvenientàdire&à 
croire qu'une partiedurayon d'une roue, 
qui fait fon tour autourde fon centre, va 
plus lentement que l'autre partie de ce 
rayon i mais même que le fait eft très- 
con- 
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confiant-, & ne fe peut pas nier; &quc 
de dire qu'une partie va plus lentement 
que l'autre, c'elt dire qu'elle a moins de 
mouvement, Se par conféquent plus de 
repos. 

Par là on donne aifément la folution 
de cet argument, qu'on appelloit l'Ar- 
gument d'Achilles , Myoç'Âxhteioç, & 
qui a paru infoluble. On iuppofe dans 
cet argument , qu' Achilles , & une tortue" 
marchent d'un mouvement continu fur 
une même ligne, Scqueiatortuëeftplus 
avancée que lui de dix pieds, par exem- 
ple , fur cette ligne. S'ils marchent d'un 
mouvement continu, pendant le tems 
qu'Achilles mettra à parcourir ces dix 
pieds, la tortue doit avoir iâit quelque 
progrès en avant; comme, par exem- 
ple, d'un pied. Pendant le tems qu'A- 
chilles mettra à parcourir ce pied, la 
tortue aura avance d'un pouce : & tan- 
dis qu'Achilles parcourra ce pouce, la 
tortue aura avancé de deux lignes; £e 
ainfi avançant toujours un peu, tandis 
qu'Achilles s'avancera, elle devancera 
toujours Achilles. La réponfé eft aifée, 
en fuppo&nt que tout mouvement ell 
mêlé de parties ou intervalles de repos; 
& le mouvement de la tortue étant mê- 
lé 
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lé de beaucoup plus d'intervalles de re- 
pos que de mouvement d'Achilles, il 
ne faut pas sétonner fi Achilles s'avan- 
Çant par des intervalles de mouvement, 
il atteint & devance la tortue", tandis, 
qu'elle eft dans des intervalles de re- 
pos. 

CXXXIV. 
Si dans les orages il s'engendre qnetyu^ 
fois dis grenouUlts ? 

On eft communément perfuadé, que 
ces petites grenouilles , qui paroiflent 
dans l'été après les orages, l'ont pro- 
duites par la chaleur de la tâiibn, par 
l'eau qui tombe d'enhaut,&parlapou£ 
fiere qui ië trouve fur laterre, & iurles 
feuilles des arbres. Quelques-uns même 
croient qu'elles fe forment en l'air, & 
fur ces feuilles: & le peuple dit alors 
.fansicrupule. qu'il pleut des grenouilles : 
ne fongeant pas quelafbrcedu vent peut 
les avoir enlevées & tranfportées, com- 
me il tranfporterantd'autres corps beau- 
coup pluspetànts. Ces animauxnenaif- 
.fent point autrement que les autres ani- 
maux. Les mères, les pondent . & s'en 
déchargent & les nourrifient dans des 
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trous de la terre, comme les crapaux. 
Invenlufque lavis bufo. Quand il fur- 
vient des pluies abondantes : l'eau fe 
répandant fur la terre , l'humecte, la 
ïéfroiditi & inondant les petites caver- 
nes, qui leur fervent de nids* les force 
d'en fortir pour fe mettre à fauveté. La 
même chofe arrive à une efpece de fou- 
ris, qui fe trouve dans les montagnes de 
1» Lapponie. Elles paroiflènt en grand 
nombre après les orages: & les Lap- 
pons ont la même opinion de l'origine 
de ces fouris, que le vulgaire a ici de 
celle des grenouilles. Et non feulement 
les Lappons , mais même Olaiis Ma- 
gnus, le grand Naruralifte de la Suéde, 
croit qu'elles tombent avec la pluie , (bit 
qu'elles foient apportées d'ailleurs parle 
vent, foit qu'elles foient produites dans 
les nues. Je pardonne plusaifémentcet- 
re erreur grofïïere àcebon Suédois, efli- 
mable d'ailleurs, qu'à Wormius, cefa- 
vant Danois, qui a vécu de nos jours, 
& qui a tant apporté de lumière dans 
les affaires du Nord, qu'il arraitéesdans 
fes ouvragesi & qui néanmoins fansbiai- 
fer & fans fcrupule a afluré que ces gre- 
nouilles peuvent s'être formées dans l'air, 
& être tombées avec la pluie. 
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cxxxv. 

Du nom de PbUks. 

îl m'afembléqu'un homme auflî clair- 
voyant, & auffi exacT: qu'écoit M. Bo- 
chart, en alléguant dans fon livre desani- 
inaux de l'Ecriture^ le témoignage de 
Philé, dont nous avons le livre de la 
propriété des animaux , l'ait cité comme 
l'ouvrage d'une femme % trompé par k 
terminaifon de ce nom, quoique dans, 
les livres imprimez, l'ouvrage wit aind 
intitulé , tS ni><J>i»T4rtv xuttoytierdTOv$iKH 
çi%oi, & dans un Manufcrit de la Bi- 
bliothèque du Roï , ToDffolïlWTâTSJMiAa- 

tmt.$mot. Ce génitif vient du nominatif 
*Aîjf, dont le datif eâ & l'ac- 
eufatif "ti^v. Ce nom le trouve fré- 
quemment dans tous ces cas , .dans les 
Hïftoriens de l'Hiftoire Byzantine. II. 
falloit donc eh le citant au nominatif,, 
le nommer Pfaûes. 
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Si Von peut réduire tous les feus au 
feus du toucher. 

Quelques Philofophes ont voulu ré* . 
duire les cinq fens tous un feul, qui eft 
le touchers prétendant que la vûëfefait 
par une forte d'attoucîiementfurl'ceil, 
3e l'efpece émanée de l'objet vifîblej 
de l'ouïe par un attouchement de l'air 
ébranlé par le fon, fur le tympan de 
l'oreille i de l'odorat, par un attouche- 
ment de la vapeur émanéeducorpsodo- 
rant fur les narines; & du goût, par 
l'attouchement des parties favoureufes, 
qui partent du corps que nous mangeons, 
ou favourons, fur la langue 8c le palais. 
Je conviens que chacune de ces fenHà- 
tions fe fait par une cfpece d'attouche- 
ment, c'eft-à-dire par une application 
de l'objet , ou de l'efpece de l'objet fen- 
iible, à l'organe ou infiniment delafen- 
fation: mais je neconvienspaspourcela 
que ces cinq fens foient le même fens. 
Un même archet touche les cordes , 
mais il n'en tire pas le même fon. Une 
même plume forme l'écriture, mais les 
lettres dont l'écriture eft compofée, ne 
■- font 
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font pas les mêmes. Les feus n'ont riea 
de commun entre eux, que l'applica- 
tion de l'efpcce de l'objet extérieur à 
l'organe de la fenfâtion; tout le refte eft 
différent! l'objet extérieur, l'organe de 
la fenfâtion, & la manière mèmedel'ap- 
plication; quelques-unes des efpeces ne 
faifant que frapper &; faire une impreffion 
paflagere fur l'organe de la fenfâtion, 
comme dans le fens de l'ouïe ; Se d'autres 
pénétrant l'organe, s'y infinuarit, Se y 
demeurant, comme dans le fensdugoût, 
& de l'odorat. Si l'on veut compren- 
dre toutes ces applications fous le terme 
général d'attouchement , il faut dire 
qu'il y a deux acceptions du mot d'at- 
touchement; l'une générale, commu- 
ne à tous les fens, que je viens d'expli- 
quer ; l'autre particulière au fensdu tou- 
cher, qui produit une fenfâtion diffé- 
rente des quatre autres. 

cxxxvir. 

S'il tfi vrai qne deux nombres inégaux 
multipliez par eux-mêmes , puijfent 
produire le même nombre ? 

Clavius Jefiiite a avancé dans fon Al- 
gèbre, Tom. 2. p. 1 7. une écrangepro- 
pofi. 



j82 HUETÎANA. 

pofition, favoîr que deux nombres iné- 
gaux , étant multipliez quarrément , 
c*clt-à-dire chacun par foi-méme, pro- 
duitënt quelquefois deux nombres égaux, 
c'eft-à-dire îc même nombre. Cela lui 
paroît fort furprenant Se incomprehen fi- 
ole, & il en rejette la caufe lur la foi- 
blcfic de l'efprit humain. Cependant 
l'exemple qu'il apporte de cet effet mer- 
veilleux, découvre v ifible m en t fon er- 
reur. Les deux nombres qu'il propofe 
font 4—1, & 1—4: c'eft-à-dire quatre 
moins un, & un moins quatre. Ce pre- 
mier nombre multiplié quarrément par 
lui-même produit neuf; & le fécond 
multiplié quarrément parlui-mêmepro- 
iduit suffi neufjfclonClavius. Tout cela 
eft vrai, mais non pas auiênsdeClavius. 
Car ce premier neuf marque neuf au def- 
lus de rieni & le fécond neuf marque 
neuf au-deflous derien, c'eft-à-dire neuf 
moins querien. Si je donne à quelqu'un 
quatre écus, moins un écu, c'eft-à-di- 
re trois écus, il recevra trois écusde pro- 
fit, dont le quarré fera neuf écusde pro- 
fit. Mais fi je lui donne un écu , moins 
quatre écus ; c'eft-à-dire, fi, lorfqu'il re- 
cevra de moi un écu, il m'en rend qua- 
tre, il perdra avec moi trois écus,dont 
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le quarré feront neuf écus de perte. Or 
il y a une grande différence entre neuf 
écus au defliis de rien, tk. neuf écus au 
deflbus de riens c'eft-à-dire entre neuf 
écus de profit, & neuf écus de perte. Il 
cil étonnant que le bon elprit deCla- 
vius lui ait manqué là-deiïus au befoin, 
& qu'il ait attribué à la foiblefle del'ef- 
prit humain , ce qu'il devoit attribuer à 
la foibleflê du lien. 

CXXXVIII. 

Problème Géométrique 

Dans ces Diflèrtations que feu M. 
l'Abbé de Tilladet pritfoinaeramaflër» 
& de faire imprimer , il y a quelquesan- 
nées, il a rapporté une demonitration 
de ce problème qui fut propofé à M. 
Bouillaud: Une ligne droite terminée, 
étant coupée en quelque point trouver 
un autre point hors de cette ligne, d'où 
ayant tire trois lignes fur les deux ex- 
trémitez de la ligne donnée, & le point 
de la fection, elles faffent deux angles 
égaux. Quoique la démonftratioïi de ce 
problème, que l'on a propofée dansces 
Diflèrtations ( foie régulière , on ou- 
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blia d'en donner une autre, qui eft 
beaucoup plus Ample £c plus neLce. 
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Soit la ligne AB. coupée au point C. il 
fiait trouver un point hors de cette ligne , 
d'où ayant tire trois lignes, l'une tom- 
bant fur le point de Ta feétion C. les 
deux autres tombant aux extremitez, de 
la ligne AB- ces trois lignes fiaient deux 
angles égaux. Qu'on coupe la ligne AB. 
en deux parties égales au point D, Du 
point D. à l'intervalle DB. foitdécritle 
cercle AHBE. Du point D. Toit tirée 
la perpendiculaire DE. qui fe termine au 
point de la circonférence E. Du point 
E. foit tirée une ligne par le point de la 
fection C. jufqu'à la . circonférence du 
cerck au point H. Du ppint H. foient 
tirées 
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tirées deux lignes aux extrémités de la 
ligne AB. favoir HA. & HB. je dis que 
le point H. eft le point que l'on cher- 
che, & que les angles AHC.& CHB. 

' font égaux, puifqu'ïls font ibûtenus de 
deux portions de cercle égales AE, Se 

_EB. par la 2.7. proposition du j. livre 

"d'Euclidfc. 

CXXXIX. 
■Différence de V Agronomie ancienm 
rj? de la moderne. 

L'Aftronomîe ancienne étoit fi défec- 
tueuiê, qu'il eft bien pardonnable aux 
modernes de l'avoir peu étudiée. Ii elfc 
certain que pour l'intelligence des an- 
ciens Auteurs, la connoiffanceeneiEné- 
ceflàire. Scaliger eit celui des moder- 
nes qui l'a davantage cultivée, &ilfc 
làvoit fi bon gré des progrès qu'il croioit 
y avoir faits, qu'il a regardé commetoo 
chef-d'œuvre en ce genre fes Obferva- 
tions fur le Poète Manile où il a étalé 
avec complaifance les lumières qu'il avoit 
acquiièsdans cette Science par une lon- 
gue étude. Mais le caractère de fon 
efprit immodéré, plein de confiance & 
de préfomption, l'a. précipité dans une 
R infinité 
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infinité d'erreurs , comme je l'ai fait voir 
dans mes Remarques fur ie même Ma- 
nile , & fur fon Commentaire. Sans en- 
trer dans le détail de piuficurs queilions 
fur leiquelles l'Aftronomic nouvelle s'eit 
éloignée de l'ancienne, j'expoferai lêu- 
lement ici fuperficicllemenr. plufieurs 
différences capitales, de leur méthode 
dans l'étude de l'Afl:ronomîe,ôc de leurs 
principes. 

Touchant les observations des Aftres, 
j'apprens d'un paflàge (i) de Simpli- 
cius qu' Arillote recommandoic à lès Dif- 
ciplcs de fuivre les plus récentes obler- 
vations , comme étant beaucoup plus 
fûres que celles des anciens, qui ne ré- 
pondoient pas aflez exactement auxphé- 
noménes ; parce que , dit-il, Callifthene , 
Difciplc d'Ariftote, n'avoit pas encore 
envoyé de Babylonc en Grèce les ob- 
fervations des Chaldéens, faites pendant 
plus de dix-neuf cens ans avant Alexan- 
dre, félon le calcul de Porphyre. En 
effet , les Chaldéens, félon l'opinion com- 
mune , font les plus anciens obferva- 
teurs, dont on fe iôuvienne, ayant été 
invitez 

(0 Simplic. in Arirtot. de Cœlo , lib. 1. p. 
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zi ce noble exercice par la dit 
pofition des campagnes valles & unies 
qu'ils habiroient. Les Egyptiens par une 
pareille occafion Te trouvèrent engagez 
a les imiter. Macrobe (z) néanmoins 
les fait les premiers obfcrvatcurs du Ciel, 
oc rapporte en détail l'artifice dont ils fe 
tërvoient pour parvenir à une exacte 
divifion du Zodiaque. Mais les Phé- 
niciens y furent portez par la néceiSté 
de la navigation & du trafic. Dès le 
tems des Juges d'Ifraél , ils avoieat dref- 
Té dans la Paleftine des Héliotropes, des 
Colonnes Altronomiqucs , £t des Horlo- 
ges qui marquaient les mouvemens du 
Soleil. Celle du Roi Achazeftunepreu- 
ve que les Ebreux ne negligeoient pat 
la connoifiance des uiouvemenscekltes, 
& j'ai fait voir dans un autre (3) ou- 
vrage, que ces Colonnes, dont parle Jo>- 
fephe , fit dont; il attribué' la conili u " " 
auxdefcendansdeSeth, étoientt 
des Tables Aaronomiques, gravei 
les anciens Chananéens fur ces Colonnes. 
Il y a apparence que ces convenions du 
Soleil, qu'Homère nousapprend(0^r^ 
0. 403.) 

(0 Maciob. in Somn. Scip. lib. t. cap. 11. 
U) Situât, du Faïadis «iwftie.cb. 17. 
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o. 403.) avoir été marquées dans l'Ifl c 
de Syrie, c'étoit un Héliotrope, fabri- 
qué par les Phéniciens, & que les In" 
terpretes prétendent avoir été dreffé pour 
marquer les Solftices,qui fut depuis re- 
nouvelle , ou réparé , ou perfectionné par 
Pherecyde. Ou peut-êtrcenfit-ilunau- 
tre plus exa£t, où les Solftices écoient 
marquez par l'ombre d'un ftile. Les 
Grecs inftruits dans l'Aftronomie parles 
Egyptiens & les Phéniciens, la cultivè- 
rent dans la fuite du tems ; & depuis 
Thaïes & les fucceflèurs d'un côté, & 
Pythagore de l'autre, elle fît des pro- 
grès confiderables fucceflïvemenr, juf- 
qu'à Pcolémée, qui a furpaflé en cette 
Science la diligence de ceux qui l'avoient 
précédé : les Arabes corrigèrent fes obfer- 
vationsj le Roi Alphonfe corrigea celles 
des Arabes ; & enfin les Tables Rudol- 
phines de Kepler, fondées fur les obfér- 
vations de Tycho, ont pouffé l'exacti- 
tude de ces connoiffances plus loin qu'el- 
les n'avoient encore été. Ces obférva- 
tions de Tycho, & ces merveilleux inf- 
trumens dont il fe lêrvoit pour les fai- 
re, avoient, pour aînfi dire, renouvelle 
l'Aftronomie. Non pas que les Arabes 
epargnaffent les foins & la depenfepour 
con- 
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csniioître les mouvemens du Ciel. On 
en peut juger par cet infiniment dont 
fe fervoit Albategntus, qui vivoit il y 
a 800 ans, duquel inftrument l'alhîda- 
de étoit longue de dix aunes. . 

Les Sphères dont fe fervoient les an- 
ciens pour reprefènter le Ciel, étoient 
fort différentes des nôtres. Ils avoient 
l'ufage. des Sphères armillaires,maisfai- 
tes à leur manière. Quelques-unes é- 
toient compofees (4) de rofeaux pour 
reprefcnter les cercles. Celle d'Archime- 
de, qui a été tant célébrée, fàifcit bien- 
plus admirer fon lavoir dans la Mécha- 
nique, que dans PAftronomie. Elle é- 
toit fabriquée (j-) de cercles de cuivre, 
Se de globes creux de verre, qui étoient 
mus par les refïbrts de la Pneumatique, 
& reprefentoient les mouvemens celef- 
Ms. Claudien (ô") marque quecesSphe- 
res de verre, faites- apparemment a l'i- 
mitation de celle d'Archimede , étoient, 
en ufagedefontems. Les mêmes effets 
que l'on admiroit dans ces Sphères, ont 
été imitez de nos jours plus d'une fois 



(j) Vide Ctaûdian. Epigr. 18. Laaant. lib. > r 
é;p. Salmaf. in Solin. tom 1. p. 814. 
(6) Claudian. Epigr. ij. ad Cutelîum; ■ 




Lucian. in Nigrino. 
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par d'autres artifices non moins ingé- 
nieux , & produits par une intelligence 
non moins profonde de l'Aftronomie Se 
de la Méchanique. ^t^-t'&i&iP&tt 
La divifion des cercles du Ciel a re- 
çu fucceflîvetnent divers progrès. La 
plus ancienne a été celle du Zodiaque. 
Les douze Signes en firent la première 
divifion. Les $6$. jours dont l'année 
étoit compofée, & que le Soleil em- 
ployoit à parcourir le Ciel, conduitoit 
naturellement les obfervateurs à la divi- 
fion de ce cercle en jo"o. degrez. Voi- 
ci comme Pline en parle, 1. i. c. 9i 
Ctrtutn efi Selii meatum efflspartiim qni- 
4m treccHtorum fexagwU. Sed ut eè- 
fervatie umbrarum tjut rtdeat ad mtas^ 
ftiinos amis dits adjici, fuprrque quar- 
■tamparttmdiei. Et ilfefcrt dans la fuite 
ch. ij-. de cette même divifion du Zodia- 
que en 3«o. parties. Manile, liv. i. 
<verf.6â-r. applique cette même divifion 
■nu Zodiaque: Se il donne douze de cet 
degrez à la largeur du Zodiaque, que les 
modernes ont étendue jufqu'à feite. 
Cette divifion en ;5o. degrez, fut d'a- 
bord refervéc au Zodiaque, dont le So- 
leil fëmbloit être le premier auteur; 
mais les autres grands cercles, & prin- 
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cipalement l'Equateur, étoient co(n- 
nlunémcnt divifez en foixante degrezs 
& on ne fc ièrvoit point d'autre divi- 
fionavant Eudoxe , qui fut difciple 
de Platon. Ils comptoient (7) quatre 
de ces degrez, depuis l'Equateur juf- 
qu'au Tropique, & quinze jufqu'aa 
Pôle. Les anciens avoient encore d'au- 
tres divi fions, mais plus grofficres. Ils 
appelaient les Signes du Zodiaque Do- 
decatemeries;c'ti\-i-â\ie douzièmes par- 
ties: & ils divifoient chacune de ces 
douzièmes parties, ou Dodecatemories, 
en douze autres Dodecatemories, donc 
chacune con tenait deux degrez &demi 
du nombre des trente que chaque Signe 
poûedoit ; ou cinq demi-degrez , à cha- 
cun delquels ils donnoient auffi (8) le 
nom de Dodecatemories. Manile a mar- 
qué ces trois fortes de Dodecatemories: 
mais les modernes les ont ou ignorées 
ou négligées. Je remarque cependant 
dans un pafiage de Sextus Empirions 
(adv. Math. p. 1 1 1 . AS.) qui vivoit 
fous Marc-Aurele, que dès-lors on dï- 
vifoit en foixante minutes chacun des 

(7) Strahnn, lir. 1. p. 113.D. 

(8) VidcnoainManilXXl. 64,6. 
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5<îo. degrcz du Zodiaque. Eufébe rap- 
porte dans fa Préparation Evangelique 
liv. 6. chap. 7. un grand fragment des 
Commentaires d'Ongene fur la Genefe, 
par lequel on connoît que de fon tems 
ies Aftrologues voulant drellèrles nati- 
vitez des entàns, ne recherchoient pas 
feulement quel Signe ctoit en amendant, 
mais encore quelle partie du nombre 
des foixante parties, en quoi le Signe 
ctoit divifé; & que poufiant encore plus 
loin leur recherche 6c leur précifion , fie 
divilànt chacune de ces parties en foi- 
xante autres , ils examinoient laquelle 
de ces cent-foixante dernières parties é- 
toit en afcendantj & qu'ils uibient de 
la même diligence dans les obfervations 
qu'ils faifoient du cours des Planètes. 
Les divifions Se fiibdivifions decesmou- 
vemens fe pratiquoient du tems d.'Am- 
mien Marcellin, fie il appelle (lié. zo. 
cap. 30.) parties de parties ce que nous 
appelions minute. Gela fait connoître 
que l'exactitude fit la curiofiré des mo- 
dernes n'a pas furpafle en cela celle des 
anciens. 

Les poftines que l'on a données aux 
Conftel tarions fur les Globes artificiels 
ont été une autre occafion de différend 
encre 
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entre les anciens & les nouveaux Aftro,- 
nomes. Car, lorfqu'iis voulurent reprc- 
lênter fur le Globe , ce qu'ils avoient vû- 
dans le Ciel , ils marquèrent lur la face 
convexe du Globe, ce qu'ils avoient vù- 
dans la face concave du Cieï. De forte- 
que fi une Conftellation leur avoit paru, 
dans le Ciel ayant le vifage tourné vers 
eux , c'eft-à-dire vers la Terre Sa. vers le 
Génère du Ciel , comme par exemple 
celle d'Andromède, ou du Verlêau, 
lorfqu'ils vouloient la reprefenter fur le 
Globe artificiel, telle qu'ils l'a voient vûc, 
c'eft-à-dire tournée vers eux r cette fi- 
tuation ctoic necefiairement contraire 
& oppofée à^celle qu'elle a dans le Ciel ; 
car elle devoit être renverfée cC'-commc 
couchée fur le dos,& regardant en haut, 
6c au deffus d'elle $ au lieu que dans le 
Ciel elle regarde en bas & au defibus 
d'elle.- Ainu la face du Globe artificiel 
étoit proprement l'envers £c le rebours 
de la face du Ciel. . Delà il s'enfuivoit 
un étrange renverfement dans la fabri- 
que des Globes artificiels j car ce,'qui é- 
toit à la droite dans le Ciel fe trouvoir. 
à lagauche fur le Globe. Cela a pro- 
duit deux Sectes différentes entre les As - 
tronomes. L'une eft de Theon, qui . 

R y vou-. 
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vouloit que l'on peignît les Conftella- 
tions ayant le derrière de leurs corps 
tourné vers nous, pour faire entendre 
que le devant de leurs corps étoit ce qui • 
nous paroiflbit dans la face concave du 
Ciel.. L'autre Secte étoic d'Hipparchus, 
qui vouloit au contraire qu'on les pei- 
gnît ayant le dedans du corps tourné 
vers ceux qui les regardoïent fur le Glo- 
be, à moins qu'il ne fe trouvât au côté 
oppofé quelque chofequi méritât d'être 
marqué. C'eft-à-dire qu'Hipparchus 
vouloit qu'on repréfentât fur la iurface 
extérieure les Conflellations, telles qu'el- 
les paroiflent à nos yeux étant vûésde la 
terre : & Theon vouloit qu'on les re- 
prélêntât telles qu'elles auroient paru ' 
aux yeux de ceux qui les auroient re- 
gardées par le dehors du Globe, fi ce 
Globe avoit été tranrparent. -i# 
Outre ce dérangement, le rems a 
encore défiguré en particulier ces Conf- 
tellations, & les modernes n'ont pas 
exprimé les figures anciennes. J'en rap- 
porterai ici quelques-unes qui pourront 
lërvir d'échantillon. Le Bélier eft repre- 
lènté aujourd'hui fur les Globes couché 
& regardant derrière lui. Les anciens 
ï'ont repréfénté courant, & regardant 
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vers l'Occident, c'ett-à-dire devant lui. 
La Balance eft reprélëntéeavec fes deux 
bafïins, pofée Amplement fur la Terre. 
Manile y joint un homme qui la foû- 
lient, & la tient en a&ion: Humana 
eft faciès Libra, dit-il. Les anciens Ca- 
lendriers la faifoient Ibûtenir parla Vier- 
ge: mais cet emploi fut délégué à Au- 
guite par les flatcurs de l'on tems. Les 
Egyptiens attribuoient cette fonction à 
un homme, qui foûtenant la Balance de 
la main droite, tenoit de la gauche une 
perche ou mefure d'arpenteur. Les Gé- 
niaux étoient autrefois repréfentez com- 
me deux jeunes garçons qui s'entr'em- 
braffoient. Les Lacedemonicns les ex- 
primoient en raccourci par deux trait» 
parallèles , joints enfemble par deux 
autres traits de travers, comme on les 
repréfente encore aujourd'hui. Ils ap-, 
pelloient ce ligne 3in«n«, mot dérivé, 
comme je crois, de Sncfc, qui fignifie 
une poutre ou foiive \ car ce font en effet 
deux folives jointes par deux folives 
traverfieres. En Latin une lolive s'ap- 
pelle traès. Et comme de toni{, on a 
fait Sâxavov, de trabs on a fait trabale-, 
d'où efl venu, félon ma conjecture, le 
mot de travail, qui dans fa propre fi- 
R 6 gnifi- 
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giiification marque cette machine dans 
laquelle les Maréchaux enferment les 
chevaux fougueux & rétifs pour les pan- 
fer. Et en cfïët cette machine repré- 
feute la figure qui fert à marquer les 
Gémeaux. On prétend (&) que ces Ge- 
1 meaux font Caftor fit Pollux, d'autres 
veulent que ce foient Apollon 6c Her- 
cule : 6c ils retiennent encore ces noms- 
là dans la Sphère des Arabes , qui les 
ont pris des Egyptiens. Pline iiv. iS. 
ch. zp. ne diffimule pas que les anciens 
ont confondu la fituation des Conftella- 
tions du grand Chien, &du petit Chien. 
Ils ont donné le nom de Chien & de 
Sîrius à la Coniicllation du grand Chien, 
& à cette étoile lumincufe qu'il a dans 
la bouche, lis ont aufli donné le nom 
de Canicule au grand Se au petit Chien. 
La Conftellation d'Orionétoit nommée 
'Jugula.par les anciens, à caufe de trois 
étoiles qu'ils plaçoient fur fa gorge. 
Manile 6c tous les modernes les placent 
lurfon vilage. Enfin, pour faire voir 
en abrégé la différence de la Sphcre an- 
cien- 
Ci;') Vide Manil. )V. 754. & nos ibid. Pla. 
iïreh. de ftaterao amorc, Euflaih, in lliad. IV 
tas. 
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tienne & de ta moderne, il fuffit de di- 
re que cette dernière met quarante-huit 
Conftellations dans le Ciel, £c l'ancien- 
ne n'en met que trente-cinq, comme 
l'a marqué expreffément Martianus Cap- 
pella, liv.ft. 

Mais ces changemens que le tems a 
coutume d'apporter dans les Sciences- 
humaines, ne font pas comparables à 
ceux que les Arabes ont apportez dans 
l'Aftronomie, lorfqu'ils ont voulu l'a- 
jufter à leur Religion. Ils auraient cru 
commettre une idolâtrie, s'ils avoienc 
placé, Se, pour ainfi dire, confàcré. 
des figures humaines dans le Ciel. Ils. 
ont donc mis deux paons à la piace des. 
Gémeaux ï une gerbe d' épies à la Vier- 
ge; un carquois a la place du Sagitai- 
re; un mulet chargé de deux barils, à 
la place du Verleau; un veau marin à 
la place d'Andromède^ & ainfi désas- 
tres. 

■ Les Aitronomes n'ont pas moins va- 
rié , quand ils ont voulu défigner les. 
points des Solftices & des Equinoxes. 
Quelques-uns les ont mis dans le pre- 
mier degré du Cancre, & dans celui du 
Capricorne î dans le premier degré du 
Bélier,. & dans celui de la Balance^ les 
R 7 au- 



Jp8 H U E T I A N A. 

autres, dans les huitièmes degrez de ces 
Signes, tes autres dans les dixièmes, 
les autres dans les douzièmes} Se quel- 
ques-uns dans les quinzièmes , ce que 
l'on attribue àEudoxus. D'autres éten- 
daient l'cfpace où ils plaçoient les points 
tropiques dans toute l'étendue" de ces 
Signes. Manile rend témoignage de ces 
diverfitez à la fin de fon troifiéme livre. 
Néanmoins l'opinion de ceux qui les 
plaçoient dans les huitièmes degrez de 
ces Signes a prévalu : & il femble qu'el- 
le ait mérité cette préférence par ion 
antiquité , & par l'autorité d'Anaxi- 
mandre,qui paroît en avoir été l'inven- 
teur. Et de là vient que dans le Calen- 
drier réformé par Jules Cefar, les pre- 
miers jours des mois tombent dans tes 
huitièmes parties des Signes du Zodia- 
que; fui vant l'ancienne Aftronomie, à 
laquelle Geminus rapporte auflj l'opi- 
nion de ceux qui érendoient les Solîri- 
ces & les Equinoxes dans toute la lon- 
gueur des Signes tropiques. 

La variation a été plus grande enco- 
re, quand il a fallu fixer l'ouverture du 
printems. Les uns avoient égard au de- 
gré qu'occupoit le Soleil dans le Bélier, 
quand le Zephyre commençoit a ibuf- 
fier, 
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fier, ou au premier vol des hirondelles. 
Les autres plaçoient le commencement 
du printems quelques jours après ces 
indices. On trouve même le (buffle du 
Zephyre, le vol des hirondelles, le re- 
tour du printems, l'entrée du Soleil 
dans le Bélier, & l'Equinoxe , marquez 
dans les anciens Auteurs , comme des 
Epoques diftinctes. 

Les Aftronomes ne fe font pas mieux 
accordez fur la fituation & i'ordre des 
Planètes. Plutarque dans fon lècond li- 
vre des Dogmes des Philofbphes , a Ait 
un chapitre fur cette diverfité. Il dit 
que Platon a fait le Soleil & la Lune 
les plus baflbs des Planètes \ qu'Anaxi- 
mandre au contraire, & d'autres après 
lui, les ont mifes au plus haut rang. 
L'Auteur du livre-du Monde, qui por- 
te le nom d'Ariftote, place Mercure 
immédiatement fous Mars, Venus en- 
fuite, & enfin le Soleil & la Lunej 6c 
quelques autres ont placé Mercure au 
deflbus de Venus. 
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CXL. ' ' . . ,. * 

En quel fins les Poètes Bucoliques fm-ils- 
chanter à leurs Bergers des vers fur 
leurs chalumeaux. 

Il fc prétènte une difficulté dans les. 
Auteurs des Bucoliques, à quoi je m'é- 
tonne que les Commentateurs n'aient 
pas pris garde, ou n'aient pas cherché 
quelque Tolution. Ils font chanter les. . 
Bergers fur la flute, fur le flageolet, 
ou liir les chalumeaux. Ces chaafons 
ne confiitent pas feulement dans, le 
chant , mais encore dans les paroles 
chantées. Quand Virgile a dit: 

ladft MtnaUos mecum , me* litU, virfiu , 
il ordonne à fa flute de chanter fes vers- 
fa flute peut bien chanter fes airs, mais 
non pas fes vers; & iâ bouche occupée 
à entonner fa flute, ne peut pas pro- 
noncer fes vers. Quand dans fâ premiè- 
re. Eglogue il repréfènte Tityre jouant 
de fes chalumeaux, Stfaifant retentir 
les forêts du nom d'Amarillis, comment 
en entonnant fon chalumeau avec &. 
bouche, peut-il prononcer avec fa mê- 
me bouche le nom d'Amarillis? Cela 
ne.fe jxm concilier qu'en difant que 
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ces chants fe faiibïent alternativement 
& lucceffivement , & qu'on chantoit 
premièrement l'air avec la voix, & en- 
fuite avec la flûte. Virgile femble avoir 
eu quelque égard à cette difficulté, 
quand il attribue ces deux fonctions, à 
deux perfônnages differens, 

Boni qusniam convnirum ambei 
Tu interna infUri Itva , ig» Mwt vtrfuà 
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CARMINA, 

Quœ feorium édita prodierant 
ab annoMDCCIX. 



LAMPYRIS. 

ECLOGA VI. 

QTJas nova per cœcas fplendefcit fiammula 
__noctes 

Sepibus in noftrw ? an ab aetheie lapfa fereno 
Aitra cadunt? tacitis an captant frigora fylvis, 
Si qnando ardent» ceperunt tœdîa coeliï 
Non ita , fed duris heu traftn exercita matris 
Imperiis, fentes luftrat Lampyris opacos. 
Si forte amiffum poflït reperire inonile. 

Namqoe per Enrôlas ripas, faltufque Lycaîi, 
Dum Diana levés agitât de more choreas , 
Aut erumpentes fruticetis empit apfos, 
Nympha puellares inter leâiffima cœtus, 
Larapytis, Divam propius feclatur euntem," 
Arcum humerit habilem, geftans , piâamque 
pbaretram. 
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Subtilis flavos cohibebat mitra capiUos; 
Aurea virgineum velabat fifci» peftuj , 
Adftrinxere levés srgcntea tegmîna furas. 
Fefta aderat tu m forte dics, qua irertice 
CyntM 

Latonse quondam ex utero, natattbns horis; 
In lucem «ierant Diana , & pulcher Apollo. 
Laitior bine foUta célèbres Deaprotinus omnem' 
Atcadïam vacat ad hidos, fylveftria ciicum 
Numina , ruri colas Faunos , Dryadafque forores; 
Neç raora Parthenïos faltus , frondofaque celfie 
Cyllenes nemora, fie nigri pineta Lycsei 
Deferuere Dci; reliquosPan ocyor anteit," 
Ora coloratus minio fucata rubenti. 
Hic nbi Msenaliii «niunt de n 




Dianam célébrât: filuere ad carmina venti. 
Quo caotti excita; fluvii de fedibus irais 
Naiades emergunr , grefliimque per uda ferentei 
Gramraa,rlorenti properantfe adjungere Eurbœ, 
At parte ex alia graciles venere Napjeœ, 
Fronde capot vinéte, & viridi veiîigia focco. 
Venir Hamadryadum collecta turba capillij, 
Nuda 
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Nuda gêna, levefque numéros, & latSea coîta-. 
Quas inter rofeo prodit fpeïtabitis ore 
Candide Lampyris, qualïs poil lamina folis 
Noflumos inter ccelo micat Hefperus ignés. I 
Namque decus forma:, frontiTque nitentis ho- 
norera 

Aureus incendit pendens in peétora torqnis , n 
Baccatus gemrais, & multa nobilis Rite; 
Rarum opus , igniferi» procuiïim incudibu»- 

JEtnx, ... ';. " - ■. Liu! 

.Vuîcani manibus, Veneris mirabile donuita ; 
Cnm natstm Hermionen Cadmo feliribus olinr 
Traderet aofpiciis : quo muneredein Eripayle- 
Capta, viri eiitium Polyniri eftanfa padfci. 
Poftcra fatalis demum perfecula -torqnis, 
Perque vices varias, Superûm fie jufia ftrebant, 
Arcadicara longo poil temporeventtadjïglen; 
JEg\ea, qua: quondam Sileno junfta marito, 
Egtegiam faufte- genuit Lampyrida partn. 
Hanc rdiquis optât mater prEecellere forma 
Virginibus, cultuique novet ftudîofa puellœ 
Comparât. It fplendetiî per colluro duAilisauri 
Circulas, & fummis illudit gemma papillis. 
Prodi, ait, in médium, Scdivinisutercdonis. 
Tu modo, nata, hvc, ne quis tibiprœmiaDt- 

viîm 

Auferat, & facro redeas fraudata raonilt. 
Mox inter fqcias fie «ornata puellai; ; 

Ten- 
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Tendit in herbolum virgo pukhernma cam- 
pum, 

Et Satyrornm oculos in fe convertit Si on. 
Poil nbi fabmovit populnm , fpatioque patente 
Cyntbia commifîbs indiiit ab aggere ludos , 
Tarn prEeit arguto fylveftris fiftula canm. 
Pcrfonat omne nemus circura , Yallefque pro-^ 
fundai. 

Emicat ettemplo Satyrorum laeta jnventus 
ïn faltum , Dryadafque petit , fadlefque Napaas. 
Implicuere raanus manibus, motufque dedere 
Non incompofitos , agiles in ccfpite plant» 
Exilinnt, erifpumque latus vibrstur ab aite, 
Et fimul ad erotalum digiti ctepuere loquaces. 
Hinc Pan futilibus proteétus tempora fertis ' .' '■ \ _ 
Ingreditur.ptenfamque manu Lampyrida pernit 
Duflitat in. numerum ; pedibus nec fegoiorilla 
Fertarinadverfum.finuofofque implicat orbes ( 
Et modo ce dente m conrerfa fronte laceflit; 
Nunc ttepidœ firailis veitit veiligia retto; 



Inihntem fallunt feiîivae virginis artes. 

Gratia filtanti nec abeft. Dat Délia planfus, ' 



At non hase animis Dryatam chocus aipîcit 



SolUcitarejne angit ptîeiatœ glotia formas, 

Im : 
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Satyci, vulgique corona:. 



Arcanus ghïat fenfim fub peôora liror , 



itiasd by Google 



4otf P. D. HUETII 

Interea levibus Lampy ris feffa choicis 
Seceflum périt , aeitivum quo fra ngere Soi en-, , 
Laffofque in mollem queat «tus fol ver c fomnum. 
Scd licet obfcuro fylvarum tcéta receffu , 
Haud Dryadum fugitinfidiaî:vidcrc.ïubutnbri 
Laaantem placida languentia membra quiete.- 
ÇUm fubeunt, futtunque parant, lufoqucae- 

Feftora gemmât o rpoliant candentia torque. 
Utque hicc admoto detctfit pollice Lomnum , 
Et fe materno viduaum muoere fenfit, 
ProSlit impatiens , & amaro concita luâu 
pat g 




uhabitus, inhonoraque colla' 
n cinau mater, cultaque dccoro 
fpiciens, cseco fuccenfa furore , 
Tune oculis audes, inqnit, te eftere noftiis 
Muneribus vacuam Cythereœ, H torque c*- 

Torqùe , manet quo certa domui fiducia noflrs ? 
HLa dabat contra lacrymas, & multa parabat 
Dicere , fed nullo miter fieviflima fie tu 
Tangitur , aut voces traftabilis aeeipit ullat. 
Ocyus ito, inquit vultu imperiofa minari ; 
Torqucm, divioi pignuj fatale favoris, 

Aut 
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Aut refer , aut noïtris nufquam te obtutibui 
offer. 

Parait ill» tremens ; uBjue atras tempera noetia 
Inftabant, timida fulgemem lampada dextn 
pMtulit in fyWis t tenebras fc* fplendida vicit. 
Per longas noftes, fpatia 8c per longa dierum ; 
Hirfntos intcr damos , Tirgaltaque dcnfi 
Pafiibos it leniii , & dévia tefqua peragrans ,' 
Veffigat raptam neeqaicquara attenta monite. 
Liviila Hamadryadum fpecnlatar ab ilice tnrba 
Errantem procul, 8: curas dérider inan«, 
Nequitiœqae fui fruérum , furtique reportât. 

Sedvanum tanàem Nymphîe mireratalaborcm, 
Infbntem triili ftatiiit fubducerc pœnas , 
Cynthia : fcemineos vuttus , prifcamque figuram 
Detrabit, atque nova donat Lampyrida forma. 
Cogit in anguftum contractai virgtnis artus , 
Atque affigit humo , tardatur greflus eunii ; 
Muta filet, loca fola petit, fylvafque pererrat. 
Haud tamen e«)i memores de peflore fenfus 
Sseva nec irataï ceiïcrtmt jaffa parentîs; 
Pernemorum Urcbras tota dum quserere pergit 
Nofte, iaboratum digitîs cceleftibus'aurum , 
Nigraates clara coUuJtrans lampade fatals. 
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GALE RI TA. 

ECLOGA VIT. 

-pjEcute furgentes ventofo vertice criftat ; 
U Et vaut» cohibe, Virgo temeraria, faitus: 
Pauperis in tuguri latebras, & ruftica tea» 
Regredere, îî patrios ne dedignare pénates. 
Ni fadas, vindci adeiit fceviffima Pallas, 
ll'a tuic Pallas columea , tutelaque gentis. 
Quse poftquam prwgnante Jovis galeata ce- 
rebro 

Prodiit, atque lacu Tritonidis adftitit undse , 
Et prima ia Libycis pofpit vefiigia terris, 
Inde levés arvîs circurafert undique greffus, ■ 
Et nova inifiueîis fpeftacula prœbet occllis. 
Nunc fylvas , nunc prata juvat decurrere, S; altis 
Vertidbus traâus longe luftrare jacentes. 

Vcrumubi jam férus campis decedereVefper 
Admonet , &dulces fuadet noxlanguidafomnos, 
Dumque iîi>i hofpiriurn latisDeaprofpîdtagris, 
Stramin» vidit falientem culmine fumum, 
Frondentes inter. procera cacumina , launis, 
Atque fatas florente lacus in margine rayrtos. 
llluc nata Jovis fertur, foribufque reclufis 
Submiflo ingteditut depreffum vettice limen. 
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Divam agnovit anus.quam circumrulticapubeï 
Natarum paleis porreâa fedebat in hornis, 
Arguto teretem verfantes pollice fufum. 
Agnovit, manibufque colus & penfa reinittens 
Exilit, & Divam veneratur fupplice cultu. 
En ego, ait Pallas, de iummo en advenacœlo 
Pcr noélem veftris fuccedo fedibus hofpes, 
Hic teiflura requiemque petens, Paupercula 

Sic anus: O noflris quantum hase noi profpe- 
ra rébus : 

Quse dédit auguftos reginœ cernere vulttw. 
Eia agite, ô tenera , cariûîm» turba, puelte; 
Certate officiis; folium ponatur acernum 
iEdibusin mediis; ftetnatur mollibus utviî 
Leétus, Bt in pcdibus ftatuatur menfa eolutnis. 
Hue oie» pingues , plenis hue mala caniUris i 
Hue & cafeoli, quos vimine fircina preflit: 
Pleaaque jucunda rdinatur feria vappa; 
Et (typhus ante dapes in menfa fàginus extet." 
Paflâro pam novos infpergat filia florei. 
At tu pnecipue, natarum raaxima , Divx 
Affiduis adfta ftudiis, ac nitere porro, 
Quas annis fuperas , curis fuperare forores. 
Sic ait: extemplo mattis prscepta fccefiit 
Turba puellarum. Sedes atmofa locatut 
In medio : juxta recubans ftudiofa juventus 
Fefia.Deœ muket tepida veftigia lympha. 

S Ipfo 
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Ipfa gradu tremulo menramiuccinfrafalignani 
Fouit anus: denfis profert mantilia villis; 
Addit 8c agreftes ilignis lancibgs citai , 
Nuper & inculta decerptos arbore fraflus. 
Mos & fronde fuper viridi , florumque maniplis, 
Sternirnr archaïeum craffa lodice cubile. 
Verum inter focias natu quœ prima, Minervœ 
Colligit emtas noftis per tempora vertes; 
jEgîda nondum atros geftantem umbone co- 
lubros j 

Splendentemque auro galeam, criflifque de- 

Et prispitatam futgenti cufpide myrtum. 
Dumque jacet plarido Pallas devinfta fopore, 
Hœc pravis ràhians animis, per lingula verfat 
Liventes oculos, nec non fe veftibus optât 
Talibus incingi : placuere in caffide criflse: 

•Se modo, fi liceat, cœleftibus ïnduat armis, 
Feronem rofeo cupiat murare cothurno, 
Sutaque plantarum coniorta cannabe vindai 
Hirfutc geftare racles fubtemine telas 

.Eft pudor, & triiis numéros amicire lacernïs. 
Me miferam , dixir , cur hîs in fordibus revum 

>Fceda fitu carpo , & fqualentibus obfïta pannis? 
Cur hîs me Superi yoluere parenribus ortam ? 

^Gbfcuramne diu producam inglorïa vitam? 
Haud fimus tamen indecores radia ntibusaî mis, 
'JIM 
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Non caput hoc caffis, dextram hanc non de- 

decec haftar, 
Noftra nec auratus maie peâon proteget umbo,' 
Hœc animo fecum virgo malcfana volutat, 
Divas fortem œquans animis, & turgida fallu. 
Interea ledit orta dies , fomnoque folutam 
Pallada frondoros lux aima revifere colles 
Invitât , riguafque lacus decurrerc ripas. 
Illa Tecorapofitas formofo in corpore veiles 
Aptas, & anguflis digreffa mapalibus exit 
Frotinus in campes, & prata virentia mufco. 
Dumque vagis paflim per apertum curfibus errât; 
Hinc atque inde choros niveœ dusere puella;, 
Vibrantes nunc molle latus, nunc candida fur-; 

fum 

Brachiijadhntes, & caatus ore dedere. 
At reliquas intet primœva puïli.i forores 
Talibus auguftam démens coluille Minervatn 
Negligit officiis, animum fed inanibus ufque 
Fallere amat votis, & petfus pafcere vente 
Ergo baftam prasferre manu, clypeumque ni- 
tentem 

Palladts, & facro mavult fplendefceie cultu. 
Ventum erat ad vitream fînuofi fluminisundam : 
Diva rudes inter tenerum latus explicat herbas , 
Et variatum oculos obleâat imagine rerum. 
Hinc tremula capti ducuntur arundine pifees; 
Et textîB lento tenduntur vimine naffaî. 

? 2 fk 
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lllinc pellito niveus pede remigat anfer-j 
Raucaque clamofo pluviam dum provocat ore, 
Lavit anas caput , & rotes service recepit. 
Cernere 8c ipfa fuos vnltus Jove nata quiet» 
Gaudet aquiï , 8c vifa fuo eft Ixtata décore. 
Jamqae dies medio cceli fervebat in axe. 
Et face Phœbea candebai fervidus àer.. 
Impatiens œilus corpus Dea flumine geftit 
Meriare, & gnto folari ftigore membra. 



Cura fuit. Piftis fpoliarunt crura cothurnii. 
Arma ex umbrifera fufpendunt aurea quercu, 
Atque fuper lentas tunicam expandere geniftaj. 
Pallada frîgidula TenLeniem ampkâitur unda, 
Eudore & madidam recréât Tritonius amnis. 
Invergunt latices autatii Naiades urrris. 
Dumque ibi rotantes fluvio Dea perlait artui; 
Eccepuella procai, ccecaque cupidine dufta, 
Depofitos DiTîe-fibi circùmcingit ami<ftus , 
Et parti» quercu pendentia detrahit arma , 
Caffidaque undantem permis accommodât alto 
Mentis inops capiti ,& lacrategit j£gidepeaui. 
Talibus ornata «uviis , hoc cuira paratu 
Ptogreditur, feteque illam vult impia credi 
Quam-fimulat. Pernk deferto rare eolonus 
Advoht, attonita; concurrunt undique matres. 
IHa venit , fefeque ultro mirantibus infert. 
Al Dea de mediis fulgorem confpicit .undi» 

nu-: 
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Nutantis gales, clypeique iniigne cortifci. 
lîicet ingenri correpra efferbuit ira, 
Ut facras vilî fedifle in corpore veftes 
Novit, & œthereis fabricau incudibus arma 
Conraftu indigtians vidit polluta profano. 
Cumque puellà levi fublimia mente petifler, 
Divinofque libi Superûm tribuiflet honores, 
Fecit avem PalUs, fummum fuperare volkta 
Aéra, & aftriferas potTet quœ fcandere fedes. 
Ut que palam extaret fecleris certiffimus index, 
Vertïce pennatum juffit geftare galerum , 
Atque Galeritam gens poftera nomine diiit. 



SALA MANDRA. 



ECLOGA VIII. 

AD EMINENTISSIMUM 

CARDINALEM 
CiESAREM ESTR^UM. 

SI prifcos anirois Etato tibi fufcitat tenus? 
Quales, cum pattiis meditanti carroinaripij 
Sufpcnfos tenait quondam Jevis Aïona fluflus; 
Hucades.ô animas, GiE S A R , pars maxima 




nofttîe; 
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Cui tu» me longo vitae ufu cognita vittus 
Irrupto primis oem devlnxit ab anris. 
,Te vocat in liguas meeura Trinacria yalles , . 
Atque fuis te pofdt opem Salamandra querelis. 
Romano quimvis incedas fplendidus oftro, 
Splendidior racritis, nollros tamen aure benigna, 
Pegafidum ii quisfupereft honor,escipecantus. 
Non etit hase cette tibi laus poftrema , tuifque 
Laudibus acerefeet , Pindi de vertice lefta 
Si tua Phaïbeâ cingatur purpura lauro. ■ 

Nata JovisquondamSicuIisProferpinacanipJt 
Cum meteret vernos arguto poliice flores, 
Lilia.fiagtantefque rofas.fuaïefquehyacinthos, 
Neftebat faciles folers Salamandta corolla, 
Sertaque flayenres Diva: ïinflura capillos. 
Adftabant focise , îeaîffima turba , Napœa; ; ' 
Fingere dofta comam, & cultu decus adderc 
forma:: 

Cum fubito infolitis quaflatnr motibns Henca; . 
Snb pedibus mugit tellus , labefaék dehifeunt 
Clauitra Erycis, procul hortendis incanduit ^tna . 
jgnibas, atque imo patuit Cocytus Averno. 
Continuo Stygiis in lucum emiflus ab antris 
Prolilit obfcura fquallens ferrugine currus, 
Quem régit infernœ Saturnius arbiter auls. 
Territa ferait trépidât Proferpina vifu , 
Ditem horrer, ceietique Hennœ petite laborat 
M«n» tuta fuga: curremem hic ocyor anteit, 
Nigra- 
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Nigtaque veloci prawertïtur orbita lapfu. 
Nec mora Lerhœus pavitanti brachii raptor 
(njicit, & validis in currum fuftulic ulnis 
Multa reluâantem , & iuperos ia vota vocaa- 

Optatamque inferr praîdam pallewibus umbri^. 
At patte ex alia deferta per avia paffim 
Diffùgiunt Nymphœ comités, 8i quïiuaquanW 

Forstulit, hisDitem propetat vitare latebiis. 
Has Salamandra înter, cafu esternata nefando 3 ■ 
frata levi cutfu rotatitia defetit Hennse, 
JEtnxifque metu pollens fe condidit antris. 
Hic niget alterno jact abat btachia nifu , 
Fervida fuppofitis tundens incudibus sera 
Mulciber, & lentis properabat fulmina maffis. 
Quem fimul afpexit virgo fugitiva per umbram 
Agnovitque Deum ,Per ego.inquit.fiderafup. 
■" pie» > 

Te rogo, fi qua roovet pietas creleflia corda ; , 
Tartareas fraudes , dirofque ulcifcete raptus. 
En Jove nata petit , feralibus afla quadrigis, 
Nî properas, raiflîqtie tua Cydopes ab JEtna 
Vim vi cootineant, prœdamque ex hotte re- 
ceptent. 

Hœcjaaat lacrymans: Vulcanus talia contra 
Ore refert.NonhEectemete.ôfuavifiîmavirgoè , 
Eveniunt ; his ailra favent , his Jupiter auflor , . 

S 4 B - 
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Et fratri natam facilis concedit amanti; 
Indomito pofuifle modura quis poffit amori? 
Ipfe quoquc has inter cautes , Se inhofpita fasi 
"Inter ftrifluras chaiibum , ferrique metalla , 
Ipfe ego quid fit araor non û&o pe<Sore Tenfi: 
Ignibus incenfum Siculis domat acrior ignis. 
Namque fatebor enim , fimul his te profptr» 
terris 

Fata tnlere, atquehos licuit cognofcere vultui , 
Hos oculos .aueisnoftra Venus conceflerit ultro, 
In me feva férus depromit tela Cupido. 
O utinam hic paribus tangat tua corda fagitti; ; 
Atque tuum pateat penetrabile pedtus smori ! 
Sicait,& N^mphse maaibus Deui apprimiton, 
Addît deliciaj, anirnumque moventia vcrba, 
Incautam poCit fi ptoleitare puellam. 
Nunc rofeoslaudat digitos, nunc laftea colla; 
Undantefque humeris flavo de vertice criaes. 
Nsc fuus in mentem venit fuligiae vultui 
Decolor, affiduoque rubentia lumina fumo; 
Aétaque inœquali veftigia turpia greffu,. 
Atque obfefla. iîtu deforrrii.lmda membia. 
llicet ingenuo fuffufa rubore puella 
diluât , 8; limis dicentem averfa tuetur 
Luminibus: tacito fed tandem vida timoré 
Refpeiftare fugam , tutoique parare receptus 
Aggreditur , li qua forfan detur eiiius illi. 
Sed. cjaufam, cœco retiq Vulcatras in aatro; 

Nec 
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Née potis eiï vaftis fe proripuilTe caverniî. 
Cui fimul ac Deus invifum fe feniit , amoris. 
Accenfu* furiis , has profère peftore voces; 
Mène igitur, vario formœ confifa decori,. 
Mine tuo dignum conte mm rere , puella; 
ïlle ego, ver* Jovis foboles, quem regia Jimo 
Legirimo part» cœleilibus edidit oris, 
Per me terrifici t fi nefeis, nubibus ignés 
Esiliunt ,per me altus habet fua Juppiter arma; 
Atqne hic ipfe ineœ te Juppiter appuh't JEtnte» 
Ut mea prœda fores. Ceffit Proferpina Diti , 
Tu mihi : nunc Mtnx dotalia régna capefle : 
Conjugio nati haud aberit Dea pronuba Juno;. 
Talia difla dabat, jam tura pertœfus inanes 
Perdere blandirias , ne gle flaque fundere verba.' 
Vim parât impatiens, aft h<ec animofa répugnât,. 
Non vano gemitu aut lacrymis,fëd vindice dextr» 
Suggillans oculos ,. & fœdans unguibus ora , 
Ulta pudicitiam : qua rapta , tum quoque vîtarn, 
Effe fîbi raptam velir, extinguique fepulcro. 
Ergo dolens ignominiarn , la:fique pudoris 
Dedecus, & turpi temeratum crimine corpus; 
Multa gémit, totique facit conviria cœlo, 
Concava flebilibus refonant p'.angoribus antra.. 
Hle quidem crudum diflis fedare furorem t 
Et tnœllis adhibere velit folatia curis. 
ïrtita verba cadunt .Nymphe dolor obfttuit aure»' 
Précipitant îegram raptus pudor.iraque méritera,, 
S s. Et 
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Et parât invifam confeftim abrumpere vitara; . 
jEttiîeo patute panduntur verticc fauces, 
Sulfures furfum finuofa volumina fiammse, 
Torridaque ignitas jaétantes faxa fub auras. 
Crateras prifco diserunt Domine Graii. 
Nympha furens animis, lucemque esofa citatb 
Summa petit curfu monris juga.pronaquefaîtu 
Prsecipiti rapides fere dejecit in ignés. 
Mukiber obfcuro cafum fpeculatus ab antro , 
Triiliaque infontis miferatus fata puellEe, 
Non tulit ante diem crudeli occumbere leto. 
Maluit in teretem producere merabra lacerrurrjj , 
Atque coloratis afpergere tergora guttis. 
Quin ignés fbperare dédit, prunafque rubentes 
Prorerere, atque acres calcare irapnnefavillas; , 
Et folita es îpfis alimenta capefTere flammis. . 
Sicfm VulcanusSalamandramin jura recepit. 
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M I M U S, 

S I V E 

SPECULUM. 

EC.L06A IX. 

AD- 

M A RI A M ELISABETH A M 

ROCCACHOARTIAM CASTRIS1AM. 
Le c te oculos, flefle hue facilem ,CaIlri; 
r lia, mentem; . 
Et mirare levés rerum per inane figuras; . 
In quibus ipfa tuos poffis agnofeere vultus ," . 
Fulgentefque oculos , & amœna; frontis hû- 
nores, , 

Moi tamen antiqui répètes diftara Platonis,. 
Rurfm Se umbrolis Àcademi condita fylvis- 
Aibeasinrer fpeflaberis herolnas. 
Te fibi Athenais , regali fede relifla, 
Adjangat comitem , 8c morum velit effe ma- * 
giftram. 

At nunc lœta animis gtaviores exue curas , - 
F'.orcat inque tuîs Pl-.ctbfa Iikc laute-a fenfe - 
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Pallenes inter fcopulos, prope littoris oram ; 
Gramineolque totos, primis adoleverat annis, 
Spes gcneris Mimus, quem partu enix» beaio 
Edidit Emathiis Pfamathe forraora fub intris. 
Hune pater eduflum Proteus in vallibns Oiïie 
Erudiit; vitasque dédit prjecepta, fuifque 
Moribus inftruaum.facicm Ec m utabile corpus 
In varias tevum docuit convertere formas. 
Nam modo frondentes furfum jubet arboris 
allas 

Ramos induere, & radiées figere terra ; 
Et modo in sequorenm ripis durefeere faxum; 
Nunc in fpumantem refolutus defiuit undam , 
'Aut abit in raprda: finuofa voluminaflammse. 
frseterea quœcunque oculis fefe obvia ferrent, 
Horum confirailes in fe transferre figuras 
Inftituit , varioique fitas , motufque coloiefque , 
Et qus: figna dédit rébus natura notandis. 
Si quïs erat terram profeindere vifus arator, 
ïoat aratori fimilis: lî rure capellas 
Paltor agens medio fuerat confpeétos in arvo, 
Vrfus & ille fois campis agitare capellas. 
Advena prodierat peragens îter ecce viator, 
Ille viatorem contra fimulabat euntem. 
Rofcida roala legens, juvenili corpore virgo 
Seque, fuofque oeulos mirata aipexit in illo. 
Denique fempet is eft alter , viïque eft iiius 
unquam , 

Quofque gerît y.ultus alieno ducit ab-ore. 
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Interea Thetin jEg*i fuper atquoris undas 
Vexit ad jEicMen fraaiatus Pelea Delphin. 
Quam Phorci chorus, & Nymph» comitantur 

Tritonis refonat ridenti buccina ponto: 
Peliacis hilares Dî convenere fub umbris, 
Qui cœlom terrafque tenent, quique humida 
régna. 

Fornice fub medio-, parte acclinatus equina, 
Hofpitibus tantis prsebet rorantia Chiron 
Pocula. Bacchus adeft , cyathrfque capacibus 
urget 

Diros, multa rogans, nec Dî fprevere rogan. 
tem. 

Ait hinc Caflaliis redimiue tempora ramis 
Decurrere facro Pindi de vcitice Mufie. 
Plectra movet Clio, digitifquemicamibiiserrat 
Arguta: per fî!a lyra;; nec tibia ceffat 
Euterpes : prait ad numéros intonfus Apollo 
Indicttque raodos: imo de flaïuine Peneus 
Attollir ghucis canentia frondibos ora. 
î-aurigero felix Hymen a;us perlhepit Ofla, 
Et Thetin Oetœi célébrant Nereida faltus. 
Quo cantu excita: mufcofis fedibus ultro 
Exiluere Dese ; Divûraque hsefere lacer tir, 
Et îatus in faciles egerunt molle choreas. 
Parte alia bipedum cnrru fubveflus equorunr 
Advenit viireo Pelagi de gurgite Pioteos, 

S 7 Dura 
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Dura vacat.atqae fuaephocarum examina curs Bfa 

CreditaCarpathiisfomnustenetakus arcnis. Tk 

Adfuit 8; Protei foboles eariffinu Mimus, . Bit» 

Cui primum tune eft eoncefmrn vifere fanetos fetf 

Cœlicolûm cœtus : faciès notât ille Deorum , Tu 

Auguftofque habitus ; flagrantia fufpicit ora V.' 

Cœfariemque Joris Junonifque aureafeeptra: T 

Intonfos Phœbi crincs, hurr.erifque fonantem Et 

Miratut pbaretram , miratur tela Diana: , R 

Palladis 8c torva fplendefcens jEgide peétus, C 

Nexaque Mctcurii ievibus talaria plantis. p 

Protinus hic folitas animo converfus adartes, H 



Exprimera inceffns Divûra s nutufque Deorum 
Audet, & objectas iraitando effingere formas; 
Grataque cœlefti prœbet lpe&acula turbse. 
Nunc juvat aut Mattis vu'.tusfiinulaieminaccsj . 
In'certofve pedes madefaâi neitare Bacchi, 
Quaflatamve manu furi ai a: Palladis hafhm. 
Ecce autem Sîcula fefe referebat ab ^Ema 
Mulciber , obfcura faciem fuligine tinctus. 
Honebat caput impeïum fquallente favilla, 
Imparibufque pedes per littora motibus ibant- 
Hune ubi Peliaco vidit de vertice Miraus, 
Nec mou fallact mentitur corpore Divum , 
Atta cutis circum nodofos veftiit anus, 
Contraétam illuvies fœdavit fordida frontem , . 
Traxerunt alternantes vdlîgia. grefius. 
Haud circurr.fufo tifum tcnueie coronai;. 

RU, 
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Riferunt Superi , rifit Nereïa turba , 
Theflalïcis rifit campis effafa juventus. 
Ilicet ultrici Vukanus concitus ira, 
Reipiciens torvo tremefactum lumine Minium J 
Tûne ait , 6 turpes întcr , puer , édite phocas , 
Vile retrimentum pelagi, alga vilior ipfa, 
Tune jocis audes Superos viola teproter vis? 
Ergo ego Iegitimo proies Junonia partu 
Natus, & ignifera dodus flaromantia dextra 
Cudere tcla Jovi, pet te ludibria Divis 
Ptœbeam , & in toto fam uova fabula ccelo? 
Haud impnne quidem : verfato cor'pore fuetuj 
Sumere tôt rerum fpecies, nunc cxue formam 
Protinus ipie tuam ; nunc humani decus oris 
Abjîciens fpeculi faciem mendacis habeto. 
I modo, & effigies vifaslimulatoradumbra. 
Dixerat, & mox verba Dei res ipfa tecutaeit: 
Fit Spéculum Mimuï, vivacis fpiritus aura 
Evolat, extin&o cefferunt peftore feufus. 
Nec minus interea prifcaa reminifcitur artes ; 
Opportuns manet cunftis natura figuris: 
Mirantes fpefhntûm oculos deludere falfis 
Gaudet iraaginîbus , fimulacraquc vana refene; 
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FRANCISCUM SERAPHINUM 

REGNERUM MARESIUM. 

T^TAscitvr ecce mihi dedmus labor, & 
gravis ille 

Altifono campani œris de culmine dangor 
Dat fignum .dulcefquevetatproducerefomnos. 
Tu jucunda me* vitas cornes, hanc quoquc 
partem 

Afpice , Mufa , tuique afpirans aura favoris 
Det mihi florilège cafus memorare MelifiÎE-.. 
Cuî nivei mores , 8c labis nefcia virtus, 
Curaque cœleftis cogendi in mella iiqnoris ,. 
Nobile per gentes pepercre in fecula noroen. 
Ergo Mœnalios mihi nunc , Dea . TufBce cantus ; 
Queis meus attentas Se a aphinus commo; 
det aures : 

Eicitus noftro fi car mine reddere carmen 
Porte vditjtenuer^uemodosfuperarecanendo! 



M E L I 




E C L O G A X. 



Uni» 
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Unde negata tneis accedens ftma libellis 
Inter honoratos tribuat difcutnbere vîtes, 
Et mea manfuris fignetur gloria Ma. 

Nafcentes Cybeîe férus, 8t ab ubere raptos, 
Non femel imraiti depaftos viderat ore 
Satarni , & fxvis contritos dentibui artus : 
Viderat, 8c vanis implerat queftibm auras.' 
Jamque novï inftabant felicia tempora partus, 
Et prope eut fàtis promiflus Juppiter orbi , 
Cum lie alloquitur fidam Dca magna Meliftami 
Omihipraicunâis Virgo acceptiffima Nymphii. 
Si te rerum unquam tetigit cura ulla mearum; 
Si tibi dulce mei quicquam fuit, en age,quaa- 
tum 

Confiliis atque arte vales, ntinc confer inafus, 
Scis tolerata mihi longos faftidia menfes, 
Durn pondus dam gelto uteri; prsevertere cm- 
tura eft 

Trilles Saturni inMis.lapidemquevorandtim. 
Objicere, atque tu» fidei committere verum 
Conjugii noftro cretum de fanguinc pignus. 
Diétxo fub monte memor raptim occule tatiti 
Spem generis, cultuque fovens hoc neétarc 
pafte , 

Quod tua follicita parât arte induftria folers,' 
Esceptum fuccis florum & rorantibus ailris. 
At mala ne forfan vis ingruat, abdita tecum 
Tela gere- 3 Bt fubitas ukifcere cufpide fraudes. 

Quod 
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Quod fr vel numéro venîentûm , aut robore 
pulfa 

Cefletis , aiguto litui dangore propinquam 
Curetum geotem, noitrum queis numen amî- 

Accerfe, affiduifque premens clamoribus infta. 
Non manibus défit lituus, nonMartia curpis. 
Sic fetur Cybele: nec longum tempus, &atrii 
Urobriferi montis furtim protectalatebris, . 
Vitales cceli regem eft ewxi fub auras. 
Nec mora jufla DeœiludiofaMcIifla capeflit, 
Nafcentemque Jovem candenribusempitulnis; 
Atque cavo cornu, teloque aceincta latente, 
Mollia fecreto cunabula Itérait in antro. 
Tum quotïes nitido fplendefcit Lucifer ortu ; 
Illa vigil croceis halantes floribus hortos, 
Gemmantefque tbymo faltus, St amœna pera- 
grat 

Pafcua, noelurno ftillantes ajthere'guttas 
Decutiens folîis; tum leftas vafe recondens 
Divina dcmutn medicatas tempérât arte. 
Hinc fuaves primùm meilis fluxere liquores, 
Deliciœ rerum , quod ab inventrice Meliflà 
Nomen habet: tacitis fytvarum Nympha fub 
umbris 

Unde Jovi primas nafcenti prœbuit efcas, 
Saspe'etiam facr» lauta inter fercula menfa 
Hyblasi Cybelen oblecJaTere iàpores. 

Ve- 
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Vëiùm. dum fludio florum proleéU vagatur 
Prata per, & riguas valles Gortynia vîrgo, 
Conrpicit mantem Crabro, Titania proies,. 
Titanem referens anirao, vitiifque parentem, 
Ferrea frons hominis, darum os, mens nefcia . 
refli, 

Atque gifjaiitese procero in corpore vires. 
Iile vol ut abris recubantem pervigil altis 
Excepturus aprtim , jaailoque inUruflus acuto- 
Exefa aërii montis fub rupe latebat, 
Hicibiis teftus circum, 6c nigrantibus ulmisi 
Cui coram obfcura venir obvia valle MelifTa. 
Huic fimul impuro conipeda eft lumine virgo; . 
Hicet iafaai ftimulis corrupms amoris, 
lucautam aggreditur, fpoliis cùm veris onuiU 
Virgato flores esportaret calathifco, 
Clarifono celebrans Cybeles praeconia cantu. 
Haïe hominis tetramfacieraaverfata répugnât: . 
Et fugercc , fi non vefàno percitus ceftro 
■Apprenfam valido retineret robore Titan, 
Quid lacrymœ, quid vota juvantî cùm barba* 
rus hoftis 

Urgeat infurgens, 8c vis infefta pudori, 
Clamanti quis prïeftetopemJlocafola.necullis 
Esculta hofpitiis, Ergo quod reftat in atiftis 
Auxilium rébus, videt à virtute petendum. 
Continua teflum qtiod vefte haftile gerebat , 
Arripit impatiens , animofaqoe impia dextra 
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Pcrtora Crabronis repetito trarssfodît iclu; 
Concidit eiamiuis média refupinus arenâ. 
Qux lîmu! in Cretse longinquos numia fine» 
Earr.a tulit, celsâ Titan pa ter ad volât Idâ; 
Et nati gemino maiiatara vulnere corpus 
Afpiciens, nigroque fluentia peétora tabo, 
Dat gemitus, totlqus tarit convitii cœlo. 
Parte alia nigris fraterno in funere fylvis 
Précipites veniunt terra omnipotemis alumni. 
Infrendent a&i furiis , cjedifque Meliffam 
Aufiorem raptis cupiant difcerperemembriï r 
Corpus & in medios divalfom fpargere campofc 
At pater infefto diverfa in peftorc Titan 
yerfat confina,, arque audacis fa£U puellse 
Fanderegermano,. rerum tum fceptra tenenti,' 
Saturno ftatoit, fcelerirquc repofcere pcenas. 
Ergo adit ad regem, fequitur TitaniapubeS. 
Frigora populeî captans Satumus in umbrà, 
Çonjugis irriguis tum fortè fedebat in hortisJ 
Justa aderat regina cornes , quam pone Me]i3a 
Ad voces domina ltabat nmufque parata. 
Terrjgenx ardentes animis, temerariaqueaufi, 
Atria facra Deae Cybeles, atque intima fepra 
Irrumpunt : prseit ipfe feroï ad crimina Titan- 
Tune, ait , erepto fceptri regalis honore, 
Noltram etiam tentas, Saturne, «fcindere pra^ 
lcm? 

Dumque tus fsvis hsc unguenuria juffis 

Conr 
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Conjugis obfequitur, noftros impunê pcnate), 
Et elaram effufo vîduabit fanguine gentem ? 
Non ita : vel méritas virgo luet improba pcenu', 
Titanum aut judos raox experiere furores. 
Talibus arferunt reginœ peftora didij, 
Rerponfumque horaini non molle refeire pa- 
nbat. 

Quam placido rex Saturnns pravertitur ore; 
Atque rebellantes, icelerataque bella mo ventes 
Ad pacem levocat diâis, & tempérât iras. 
Me quoque, ait, frater cariffime, me quoque 
tangit 

Cura hœc, ne dubites , genetifque injuria noflrij 
Non alius vobis quasratur fanguinis ultor. 
En adfum (céleris vindex , pcenaeque minifter. 
O virgo ïnfelix ! quid nomen inane pudorii 
Profuit , & turpi defenfa à crimine virtus ? 
Quid pietas ? magnas quid profuit infula Matris ? 
Quid latiees puro legiffe ex atthete lapfos? 
At tibi quai Superi.quaa fatainimicanegarnnt; 
jîquior hsec neftrotibi carminé Mufa repend et, 
Nec longinqua dies tantum decus eximet sevo, 
Arbiter ille orbis Satutnus, prdbta, mînafque 
Titanum metuens, in caftam dura Meliffam. 
Judicia exercet: prifeâ ipoliata figuri 
Infontisjuiiit decrefeere membra puellas; 
Atque levés humeris flaventibus addidit alas; 

Fil 
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Fit volucris, virides Taltus , & rofcida circum 
Pafcua pervolitans. Sed enira Saturnia conjm 
Effe fuam voluit , fibi qux cœleftia roris 
Dona legeos, dulces neftar conflam in ufus. 
Huic & perpetuum Dea virginitatis honorem 
Ferre dat; ac lituum plagas ftridore minantem 
Geftare , & promptum tutando haftile pudori. 



CARMEN NUPTIALE 

LUDOVICO DELPHINO, 

E -T 

VICTORIA BA VARICE, 

NOcm 6 bone fignifer, 
Splendidum radiis caput 
Effer omine profpero. 
Qaid diù trahitis moras 
Lenca fldera cœlo? 

Ecce nunc Heliconio 
Colle, conjugii dator., 
S an dus Ut an î a; puer 
Prodit, & voïucri kvem 
Induit pede foccum. 

Flammeo caput ambiens," 
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Luteifquc coloribns 
Pi&us, Aonios fpecus 
Linquit , & céleri gradu 
Francicas petat oras. 

Arduis Bavarûm jogis 
Sidus «oritur novum ; 
Fonte protinùs Abnobaï 
Surgit, & trepidus facrum 
Eierit caput Ifter. 

His ter ansius & quater 
Iraplet aëra queftibus; 
Nam quid hsec loca deieriï., 
Virgo? Mot validis ferit 
Mgr* peûora palmis. 

Uda Naïadnm cohon 
Eripi patrium decus 
Luget , arque oculis diù 
Versus ocriduas plagas 

Mœfta fpeftat eanteiH. 

Sedibus fuperis Deos 
Feftus exbilarat dies, 
Siderum faliunt tholOj 
Ut queant genialibus 
IntereiTe choreis.' 

LapE» culmine Toefpiaï 
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Cufpides vibrât a ureas , 
Flammeafque quatit faces 
Ignibus rutilans novis 

Turba prœpes Amorum. 

Se per athera lampadum 
Ordo fulgidus explicat : 
Clara nos fuperat diem , 
Et cupidineo micans 
Arva lumine luftrat. 

Jaroque veâa curub'bui 
Nympha, deliciura poli, 
Tranat aè'ra nubibus: 
Pallidus Thetidis finu 
Phœbus abditur imo, 

Serta cdnibus implicins 
Ponè progredirur cobors 
Virginum modulant Lum 
Blanda carmina vodbus, 
FiMifque fonoris. 

Dum fibi tacità prece 
Unaquœque Deos rogat 
Par cito veniat dies, 
Et viri cadat in roanum 
Lege junfta marltà. 

Ocyîrs juvenum proeai 
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Agmsn eiiliens vanir, 
Virginumquc pedea premcni 
Ore vcrba Hcentiîis 
Nuptialia. fandic 

Virginem bona G allia 
î-iliis decoraru caput 
Limites voeat in [uosj 
"Pronus & vada Sequan» 
Subjirït venieBti. 

Virgoadeiï; aiveo pedc 
Tranricosfuper aggerea 
Fertnr, & timidis tamen 
Greffibus cupidum petit 

Lenta nupta maritum,; • 

'Mattio finnil inronat 
iEre Verfalium nemus, 
Inde verticc Marlio 
Fulû tympana perflreptmt , 
Increpatitque moranccm* 
Rure Meudoaio vagi 
Emicant oviura greges, 
Paftor aéra cantibus 
Mulcet ; .huic bifori fono 
Tibia; admodulantui. 
Hanc Tir in Tyrio toro 

X Ac- 



^ioitfeed by Google 



4î4 P. D. HUETII 

Accubanj procul ut vidct, 
Vota Dis pia nunaipat, 
Molle ftniibus intimis 
Cor amore revinâtK 

Hùc ades; properos move, 
Jnquit, ô mea lus, gradus. 
Longa quid trahis otia? 
Enecas cupidum tui. 
Cur ni ù remorare ? 

Dum loquor, thalamifores 
Virgo candida jam fubit, 
Ore purpureo nirens , 
Qualis ante Patin Venus 
ValKbus fletit Idas. 

• 

Oi pudicitiœ cornes 
Tiegit ingenuus rubor , 
Nupta lumina dcjidt , 
Limini Si refugos pedes 
Sera conjugis inter. 

Pandite ottia, Virgines, 
Jam rofis f &£ amaraco 
Mifla jtingke liïia, 
Myrrheofque paellulse 
Nidor affîet odores; 



Brachium manibus tenens 
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Pronubus pavidae puer 
Difla dulria proférât; 
Siftat & domirtam vira 
Conjugator amanti. 

Cuta fit pia matribuj 
Collocare puellulam , 
Pidla lonula diirn cadat: 
Me velit fugiens toro 
Secubare jugali. 

Antequim decïnrarn rotî» 
Luna triverit orbitam , 
Matrii cï utero fimul 
Deïphis exierit , bonî 
Spe replebitut orbii; 

Moit ut hic adolcïerit," 
Et comam galea premet, 
Atva Thracia protirràs 
Tinget Othomanus cruor," 
Bofporique fluecta. 

Conde Cpaneis vadis," 
Xatça, coniferum caput. 
Tauricos tua gens fmuî ; 
Littora & patriâ proeul 
Quœrat ultima Ponti. 

Douce inclyta prseferenï 

T i Signa 
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Signa Chriftifcrœ Crucis 
Gentiuro domitrix Sion; : 
Francici aufpiciis ducis, 
Sicrajura det orbi. 




E'ni'rpAMMÀ 

nE'TPOr iANlH-AOST'ETI'OT 



TZA'i^f Ïo-bj-m wJr/mi ptZs-at il fu „7J; 
flrlo! xfttlm ÎZxt, irKiVfûm: 
O'viU ÏAwe mT «m! f%5 J w r*'^»(. 

tt<» huit 9t»t» fcy«tf »IfcWf ï/* ( . 
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JOHANNEM CAPELANUM. 

D Vicia ttoHUtui dum dividis ot!a curii , 
CltraqHt magnanimt committis fallu PtttlU 
Peflera manfitris fscndam fer fsmla cbmit, 
Xt mmtris diviitum d%uai , Capelahe, Mt- 
rentm : 

Mis ego didalîum méditer tïbi d'utrt tarmtn~, 
El longent ferment viam nsrrare fedefiri ; 
Bine ferra majora parans , & vt'fibui elint 
lad» aliis , aliisque , ruas ditlurus honoris. 
CtitraHam fantit riant erge txpmige fronumi 
St magnis animnm fus efl avertere rebut; 
Hitirnisque frocul fubjtHa Trionibus nrva. 
Dtcurri , tf mecum cafus tvche marines, 
Sjftcii me olha primo fubefeem jbre juventus 
y&SlatHtn implituit, frefius fiellan veltnum \ 
Hidita Christ jn* variis miracula terris; 
Christine , qua mm fcefire fpettubilis aune 
liai, cr Ittuntu ditebat jura Sutcis; 
Al «une Sceflra fufer , fragiUsaut evecla cerenm 
Ardua magmrum fuferat fajhgfo Rtgum, 
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ITER SUECICUM. 

TJ Grefium Cadom'o (a) primum me Diva le- 
- C ' cepit. 

Honflorium (b) tendo hinc : œgtum Leftica 
ferebat, 

Leflicam manni: quorum hicpravopedefultus 
Dum titubât, mediii effulum exponir arenis, 
Tum pranii lembo ferimur, férique fubimiw 
Urbem Ce) Franrisci Régis de nomine di<ftam. 
Hic expefiantes dum pontus & aura ftveïent, 
Otia confumunt miferos, nec tœdia poflunt, 
Aut arx, aut validi fpecîando fallere mûri. 
Undeciraa tandem panduntur carbafa luce: ■ 
Ridentur comités, quoi naufea crebra fatigat» 
Non ego; jejuni nam vis depellere ventrii 
Saha carne famem poflum, vel panerecoflo. 
Vicina incerei nobis dum ripa propinquat 
Caletum , (d) gemmas Anglorum è Littore 
puppei 

Profpiciinus plenis ad nos conteodeie velis. 
Obltupuit navis reftor de gente fiatava; 
Aima bue, aima, Viri , indamat > tonnent» 
parentur, 

Vela legant nautK, belli det buccina fignum. 

O quam 

(a) Cara, paitie de l'Aut-tir. (b) Honflcur. 
(ci Le Havre de Giacç nommé ca LttiJi faxif- 
apiit, . [d) Calai», . 
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O quam me tamis floiidum obj enfle pcriclij 
Pœnituit ! icabruro accingor rubigine ferrum , 
Spem fimulans, tacîtum cornkns fabcpidedo- 
lorem. 

Ut propiùs venêre AngH, de puppe magifler 
Compellat noflros : Unde, & quo ? Cunéla 
petenti 

Ordine rettulimus ; converia il vêla retorfit. 
Navim quarts dies Zelandis appulit orisj 
Prsbuit optatos veniemi Vetia (a) portui. 
Hinc Middelburgum rapimur , fed puflera 

Nos pdago lui coramifit; tua mœnia lœti, 
Dordreflum , ictramus, quibus infdlos ptocul 
hoftea 

Et Mofa & Vahalis revolutis flu&ibus arcent. 
^oeus ad Riverain (b) mihi poft fpeflatur E- 
rafrnus : 

Tura Ddpbi ,.& Delphis(c) raonuœenta inflgoia 
gémis 

Naffavis. Teéluin Leidœ dein prœbm't hofpet, 
Grata fequens multum nobis autora virotum 
Primos nofle dédit, Phcebi qui facra fiequen-' 
tant, 

Hein-; 

(al Veere port de Zélande. 

(b) La (tatui d'Eialïne 1 Roterdam. 

(c) Delft , où eft le magnifique Tombeau i« Cou> 
limne l. de Niflau, Fiince d'Orange. 
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Heinfiaden (a), & Salmafîtim , duo masima 
Pindi 

tumina r tum medicum mihi cernitur Am- 

phitheatram , 
Bibliotheca , Hortus p^regrinis donfîtus herbis; 
Et qus multa Iblet lentus fpefUre viator. 
Vifitur hinc nobis prjelorum Harlemi reperd 

trïx; 

Et Pelnfiaco fermas, in Lîttore claflïs. ' 
Amftelodamenfi demum fuccediraus urbi. ' 
Occurrunt Iseto telUntes gaudia vultu 
Unanimes focii , Bochartus, VoŒus, atque 
Complures alii , (taeiros quos Mufa relinquit) 
Ememos uni cupidi lulîrare Suècos. 
Suave entra patriam veteris complenus amiai» 
Altéra lux fpeérare dédit myfteria gentis 
Judajse; du&or Judieus îcipfe Manaffes. 
AU adduflj fecans dirus prxputia culter 
Dum tenet attentum, & fublati inlània rit us; 
Ecce abaci, quo inferre pii cœleftia Mofis 
Scripta folenr, fummo eittemum limbutn per 
de tango ,' . ■ , r 

înfrius; infueto euncti fremuete tumultu: 
Diffugio veritui damnofi. ïulnera cul tri. 

Inde. 



(a) Nicolas HîUCbj fils de PanisI HcMus, 
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Inde Ultrajeétum petimus; Schurmaniiii (a) 

nobis 

Anna falutatiir, mnliebrïs glori» fexus. 
Artis opus miror varium, quod mente fagaci," 
Aut manions dotftis virgo îngeniofa paravit. 
Hinc difcedenr.es excepit paupere teéto, 
Er paleam feffis Elspcttum praîbuit bornara 
Rudkaquc ilignas onerarunt fercuîa Lances. 
Carpimus inde viam Suvoll» (b) ad manil- 
lon gos 

Hic iibi Kempenfis (c)fantfe traduxerat innos ; 
Nunc etiam extindU mit quoquc rama fu- 

Mox Hardenbergam fera fub noéte venitmis : 
Ridetur nobis veteri mos duflus ab œvo (d). 
^ui'ppe ubi deligitur revotuto lempore Conm], 
Barbati circa menfam ibiuuntur acernwn , 
Hifpidaque imponunt attenti menra Quiritej ; 
Porrigitur feriez barharum defuper ingens. 
Beftia , pes, raordax ,fucta intercrefcerefordes ' 
Foiiitut in medio; tum cujus,numiiie Divûm, 
Barbam adiit, fefto huic gratantur murmure 
Patres, 

At- 

(a) Madcmoîfclle Anne de Schiiiman , la plus fi. 

"{ bî Zwol. (c) Thomas il Ktmpis ,i qui on ariibtie 
Je Livre de l'Imitation de |efiis Chtift. (d) Cène 
ftble lied mieux dans des vas que dans Ici Unes 
hiftçiiquîs c'a On l'i débitée guvcœent, 
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Atque celebtatur fubjefta pet oppida Confol. 
Prosima Vefphalia: pergentibus aiva tencntor : 
Gens ptocera , aliis toto capite altior extat; 
JEtnxis olim dicas è ftatribus ottam. 
Ingens hue peregrè venientes excipit aula; 
Ignis ubiin medio ; dreum caprsque , bovelque, 
Immundique fues, & non fine matribusagni; 
Et pat-r, 6c fufi paffim cam conjnge nati. 
Si vitain hanc mortale genus régnante tn b eb a t 
Saturno, ut pethibent, placeant mihi fertea 
Secla. ■ 

Hic ftetiles campi , atque h»mile> ingrata m y. 
ricas, 

Imuraeîîî tellas fert dulcia pabula porcis; 
Quos neque vel torrtre veru, aut feiventibus 
ollii 

Incoquete, at fummi luspenlbs forniee teéti j 
Acre ikeatos, fW.o duwe fuëti 
Simplicibus totos gaudent imponere menffs. 
Hinc procul attollit tutritum Brema cacumen ; 
Etigimur ftudio.daramqiie adipifeimur utbero. 
Continué laûTus coafterni m-ando cubile: 
Piuraea fubjefla eftmihiculritra.culcitrarorfuS 
Eft injecla fuperj nec longjim terapus , & in- 
géra 

Protiimpit toto Mus de corpote fiidw; 
Nec potui dulces tali fub tegminc fcmaos 
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Duceie; nox infefta mihi proiius fuit illa 
Orta dits demum eft ditefte nigra catellœ: 
Prœcipiti nam decurfii dum eurras arenis 
Volvitur in planis , obliiit cun» morantem 
Hanc rota; fed caiido pet noflem infofla fr; 

Et iaturata oleo, priscum eft indepta vigorcm» 
Hofpitium nobis dein Septera-dauilra fa) de- 

Viiginibus quondam fanflis fiotens domus; « 
nunc 

Potticibus vacuis de multis quinque fnperfiint, 
Collapfxque tuunt sedes, ae liminaDivûm, 
Poilquam Lutherus nova facia bis intulitoris. 
Proh , quas Boïtkudas (b) nos dein fortuna ma- 
nebat 1 

Hic mattona potens, priera comitata puelU; 
Occurrit : miles formofa in virgine fiius 
Urque premit latus.&paflinafefluureuntenn 
Hanc dum Bochartus prifea cum matre faiutat , 
Fellivisque avidas implet fermonibus aures, 
Incenfus miks, venasque inftatus laccho, 
Ut folitum, infontem Bocbutum ad prœliaj 
pofcit. 

Et vis compofita juraeiunt fœdera devras. 
Ortaluce vagum cymba praîtetvehor Albim , (c) 
Ham- 

(a) aoflw-fiïen dam la baûï Suc, (b) B«K- 

J tf 
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Hamb'urgique alacris tandem veftigia figo-.' 
Hic pifturatos in veftimenta tapetas , (a) 
Induîtur populusj camposque, urbesque vï-; 
deres 

Inftratïs geflari humeris : Junonius aies 
Talia non varia pandit Ipectecula cauda , 
Nec tôt ïn imbrifera pinguntur nube colores. 
Hinc languens refli Slesvici ad mania tendo; 
Arduicos a:gro ftcrnit Gottorpia leélos. 
Bis fenas luces me detinuere volemem 
1111c amiqua iignata volumina dextra, 
Et longis fplendens cellis pretiofa fupelleï, 
Barbaraque emenfus Perforum Olearius arva , 
Atque fïcquens mihi Cimbrorom (b) cum Prin- 
cipe fermo. 
Hinc penè egreffis caii praecordia biliî 
lnvafit fociii verum (cj Haderfleiiia crebro 
Sanatum vomitu vidit fub lumina prima. 
Balthica jamque fuos oftendunt ajquora fiaâas : 
Provehimur pelage , 8£ Cimbrorum linquimus 

Haud procut in tumido apparet Fionia ponto ; 
Pingue folum eiupero, Jrigentique imbre ma- 
dentem 

Eicepit mediïs fundata Otthonia (d) terris.' 

A* 

fa) Tics toiles peintes dont les femmes s'habillent 
TOloniieri. lb) Ls Dqc de. HoUleiu. (cj HateiS 
ichlcbcn. (d) Oddenfie, 
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At dum claufa tenet pet noftem lumina fomnus, 
Subripuit noftras gens iofidiora lacernas : 
Digredior rriftis , pluvioque obnoxius Anftroi 
Niburgo ■* potimur noclurni , ubï regia pellex 
Claufa latettenebris,&c:eco carcere,poftquara 
Lurida regali contrivit toxica menfie; 
Dignjot infami tetro pro crimtne morte.' 
EU in confpedtu dives Zelandia contra 
Infula; nos ÎUiic venus Se remige puppis 
Aâi vehens, vix lubduxit venieritibus EurisJ 
Aiteraque ad fcopulos penè eft iDif* latentes 
Pone fequens; canas illic Meleagrides t alas 
Pandunt,infiietunique canes dant guitare ni ur-r 

Illic corporibus vide as permifia Luporum 
Robore ferali pendentia corpora furum , 
Quam multa autumno pendent ex arbore malt 
Inlûos trabibus iubter mirabere cultros 
.flîgrorum manibus, quos olim flipite fi qui 
Incauti rapient, languentum corpore morbus 
Cedet.fi qua fides, rapientum in vïfccra ferpet. 
Obvia currentes Mit Rofcmldfa , condens 
Msrmoreis tumulis Danorum eorpota Regam; 
Protinus excelfîs fpeétabilis Hafnia $ mûris 
Surgentem oftetitat turrim fuperœthera, cùjus 
Aé'rium poflit currus fuperare cacumen , 
Acclivi afcenru.non ftrudïis ordine fcalis. 

T 7 Air 
» Hiebomg. î roules triade, % Copeukïgjts, 



. I"- 
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Admiffis ferimutbigis, cutruqne ciiato,* 
Atque in regifica laffi confedimus iwbc. 
Poftquam membra quies recréa vit , pro*in>a Ro- 
g«n 

Vifere cnr» fuit; fpatiofa fiftor in au!»; 
Utque parum vifu valeo , fpecularia promo , 
Et Regem vitreis profpeéhns oibibus iitor. 
Haud tulic hancfpeeiem Princeps, mihijam- 

que parabal 
Vincula biletwnens; fugio , port nique relinqiao. 
Fludtibus in mediïs angufta occurrit Huena -, 
Aftris facra olim, & cceleftibus inclyta curis; 
Nunc pifces tantura folers captare marinos. 
Hue feror, & viridi fuperato colle, Tjrchonis 
Dilapfas sedes veneror, pretioftque fletu 
Ruderaconrpergo,& rurfum do carbafa veatiî. 
In meiio exoritur tempeftai turbida curfu. 
Horremus pavidijvixque uvida membraquieto 
Excipiens tandem foret Helfenuria f portu. 
^Ëquorco me fubdiiétara fortuna periclo 
Pêne alio merfit; nam dam muniminaipeftans 
Cronemburgi obeo, foflam prope labor in imam. 
Quam varii impendentperegrinisundiquecafus: 
Tranquiliam in patria potuit qui ducere vitam, 
Ltquerit hic dulces numquam.raeautore pénates- 
Inde ûnura vento fruftra luctante Codanum f 
Tra- 

» L'ifle de H mu, [ Elfcaeur Ville de Banemire. 
t La nui Baltique. 
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Trajirimus : nobis apponit fedulus hofpes 
Salgama fparfa croco; Gothico hsec fapit efca 
palato : 

Tum lytho, atque ovis incoftas oggerit offas,' 
Et vino, atque uvis ficcatquàs dira Corinthus, 
Et craflis pilo tunfis , & olentibus herbis : 
Incretum hia piper acre , & odomm csry- 
ophyllum , 

Et eoriandra fîmu!,tum liniber, arque finapî,' 
s aschar , mel!a , oleum , marathrum , flavumque 
butyrum, 

Non alias Hecaten atris fub fedibus Orcî 
Crediderim libaflc dapcs : triftisque noverca 
Non alios mifcet privigni in funera fuccos. 
Ergo venenatas impranfi liquimus efcas. 
Noflurni ire viam perreiimus, atque diumi. 
Pulvcreos fol vit valida Helmœlladia eurrus. 
Inde referre pedem , patriasque reviftre terra» 
Cogitur, & fientes ultro ampleiatus araïcoi 
Volfius abfceditj ficlitera mifia jubebat. 
Ingredimur crebra nigrantes abiete filvas , 
Viiîgothis notas fedes; fîtientibus illi 
Hydromeli apponunt, & piftam rite farinais 
Eiiguo fale ctratingunt, parcoque cumino, 
Appenfim fumi durant, ac lumina folis. 
Hanc fruilra impaéto tentaris casdcre cultro, 
Viiibus at duruui tuditem fuper incute totis. 
Scanduntur cclfae rupes, Smalandica terra, 

Vet- 
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Vetterique lacus finuofum littus obimus. 
Dat nobis iUic fervas rifusque , jocosque , 
D jqi fammo curru ihns , nodturnoque galero 
Tcétus, Davidicos atlentus conduit hymnos, 
Arguti nnmeris cotiftiiftos arte Maroti , 
Claudini & rauco corrompit gutture cantu?. 
Moidatur Ofltogothum fcabrosattingere fines; 
Alpera gens viâu, pelles induta feriaas; 
Mcmbra fitu livent, & adufli frigore vultiiî: 
Prœcingutit matruro villoise tempora mitras , 
Ve&ores illic fuceuflant ftridula plauftra. 
Dant requiem longisœnftruaa mapaliatrunds: 
Conltratum viridi florefcit ceipite culmen , 
Quo paftum ten e ras f<:and unr de morebiderow. 
Defuper admittunt angutU foramina lucem , 
Haud fecus ac , Roms tenuit qnas Terminus ; 

Quinquaginca intus leifti,qaeis fternitui hofpes, 
El pater,& conj us, politique inltramine vernx. 
Hïnc loti egreflus caufa fub noéte filent] , 
Regredior, primumque ratus fubiifle cubile, 
Quo focius molli laxabat raembra quitte , 
Alciim pronanti vetulœ de peflore fomnum 
Infcius accubui, lateriqiie jacentis adhseiî. 
O quales movit veniens aurota cachinnos! 
Dant gratam ingentespinusabeuntibusumbram. 
Tum nos Lincopiaî*nox opprimit;0!ausillinc, 
Et 
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Et Magnus Magno eft ortus cum fratre Johann n, 
Norcopiam * tendant currus; hic serea lamna 
Cuditur hic grandem iignant « œre monetam ; 
Longaquc deductum tenuant in fila orichalcum. 
Illa msrce premens extemus naviu puppes, 
In patrias quxlita refert cotnpendia terras. 
Proïima Nicopiaî | ilatio, gratiffima fedes 
Matris Régine, poliquam eft oibata marito; 
Carpitur atque îllic trifti Leonora Tenefta. 
Hiac fit per fcopulos gradientibus obvia Telga ; 
Urbs pttedara olim , piceis nune ignibui haufta 
Rangifer bîc ftabulis borealis claufa tenetur 
Beflia ; multiplia fublimia tempora cornu 
Vallantur; firailis vivaci cxtera cervo, 
Concretis glaeie lacubus, campisque nivoiîs 
Ma trahas rapit, & volucres praevertitur Euros.' 
Pruteno hue quidam veniens de littore, ygio 
Invitos toriït, crebtis urfitque culullis; 
Me penc incautum vicit Yis fubdola Bacchi. 
Impofuit longîs erroribus Holmia t finem, 
» Sordkoîing.. t Niltopias. ( Itockhola, 



APPROBATION. 

J'Ai lu par l'ordre de Monfeigneur le 
Chancelier le manufcrit intitulé Hue- 
tiana^ Se j'y ai reconnu non feulement 
la main de l'illuftre Auteur qui l'a com- 
pofé , feu M. Huet ancien Evêque 
d'Avranchcs, mais encore toute l'éru- 
dition, tout le goût & toute la poli- 
té^e qui l'avoient porté aux premiers 
honneurs de la Literature, & qui ren- 
dent là mémoire fi precieufe aux gens 
de lettres. Fait à Paris ce o. de No- 
vembre 1711. 
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CATALOGUE 

DES 

LIVRES 

IMPRIMEZ. 

Chez HERMAN UYTWERF. 

A Vsnrures de Gilblas de Santillane par Mr. 
XI le Sage, i». x vol. avec fig Nouvelle 
Edit. 

— de la Comteffe de Strasbourg & de fa 

fille, il. 

L'Art de ne point s'ennuyer, par Mr. Deslan- 
dcs. r». 

Defefpoir Amoureux avec les Nouvellej Vî- 
fions de Donquichotte, n. avec fig. 

Dijjcrtatio in mvam , tutam ac ulïlem Mtthcdum 
inoculationis feu Transplantationii FarUiarum , 
cum Crilicis Neth in varies Auttons àe-het 
morb» firiiemiiut , pet J. Caftro, 8. 

Education des Enfans par Mr. Locke Traduit 
del'Anglois, par Mr.Cofte 8. Nouv. Edir. 
confiderablement augmentée. 1711. 

Entretiens des Ombres aux Champs Elifées. 
f«r divers fujets d'Hiftoire , de Politique 6c de 
Morale, 8. Cet Ouvrage s commencé au mets 
àe Janvier 171». Cf on en fuhlfr un Entretien 
chaque Mat. 

Formulaire de Conrentement des Eglifes Re-" 
formées de Suiffe en François & en Latin 
avec des Remarques du Traducteur. 8. 

Hiftoire (Abrégée) d'Angleterre depuis le com- 
mencement de la Monarchie jufques au Cou- 

rnnne- 



CATALOGUE, 
ronnement du Roi George. Traduite de l'An- 
glois, la. r roi. feras prefle. 
Huetiana , ou penfées diverfes de Mr. Hue: 
Eïêque d'Aïuaçhes, ig. Nouv. Edit. aug- 
mentée. 

Lettres (Nouvelles) de Guy Patin écrites à 
Charles Spon. n. i vol. 

■ du Cardinal Alberonï au Cardinal Pao-' 

tacci , où il révèle tout le fecret de fon Mi- 
nière, 8. 

Monarchie des Solipfes (c'eft-à-dire les Jeiuites) 
traduite de l'orginal Latin de Melchior In- 
choffer avec des Remarques du Traducteur, 
& diverfes autres Pièces curieufes fur le ra{- 
mefujet. il. 

Penfées Diverfes fur la Comète, par Mr. Bay- 
k, ti. 4 vol. Nouv. Edit. 

Heaumes de David nouvellement retouche* 
par Mr. de Joncourt n. 

Sermons (cinq ) fur la Vérité de !a Religion 
Chrétienne avec un fixième prononcé à l'oc- 
cafiOTi de la pefte , par Mr. de Croulai. B. 

I . (Six) fur divers rexies, par le même Mr; 

Croufai 8. fous prefle. 

Voyage de l'Arabie Heureufe par l'Océan Orien- 
tal 8e le détroit de la Mer Rouge , par Mr. 
la Roque, il. aveefig. 

; dans la Paieitine , vers le grand Emit 

chef des Princes Arabes du defert, par le mê- 
me Mr. de la Roque, n. avec fig. 

' de Syrie Se du Mont Liban, par le ro!- 
rne Auteur, u. a vol. avec fig. fous prefle, 

. de Paul Lucas en Turquie, Afie, Sou- 
rie, Paleftine, Haute Se baffe Egypte, Sic 
il. i vol. avec fig. 

6£ Avantures des trois Princes de Sawn- 

dip , ». avec fig. 

F I N, 
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